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patriote  Bellot,  jeune  officier  de  marine, 
si  pi^malurement  eolev^  4  sa  patrif  ,11a 
science  et  k  Thumanit^,  qu'il  honorait^ga- 
lement^;  "    i 

La  deuxi^me  parftev  sous  le  litre  de 
Scenes  et  Tableaux  des  merspolaires,Te^vo- 
duit  la  physionomie  de  ces  centimes,  k  I'aide 
de  quelques  fragments  emprunt^s,  soit  au 
journal  de  Bellot,  soit  au'  voyage,  i^cem- 
meni  public  et  traduit,  du  do'cteur  jKane. 
L'auieur  a  choisi  les  uns  et  les  autres  de 
mani^re  h  nelaisker  aucuh  doute  dans  Fes- 
prit  de  ses  jeunes  lecteiirs  sur  cette  v^rit^ 
capitale  :;que  la  gi^andeur  et  la  bont^  de 
Dieu  se^toanifestent  dans  les  rdgions  les 
pkis  d^soldes  du^globe. 

Apr^slerdcit,  la  description  :  telle  est 
I'tonomie  de  ce  petit  livre ,  que  nous  pla- 
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cons  SOUS  Hnvocation  de  Celui  qui  donne 
,      ou  refuse  le  succ^s  en  ce  monde,  et  qui 
accorde  toujours  sa  justice  dans  Pautre. 

M  juiliet  iseof. 
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INTRODUCTION 


LE  POLE  NORD 


«  Le  pdle  arctique  est  dpouvantiible.  A  .  ^V 

mesure  qu'on  eu  approche,  le  del  s'assombrit  \ 

et  les  jours  s'abi^g^t;  des  gl^ns  enorines 
flolteut  de  toutes  parts^es  cdtes,  hdriss^es,  se 
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v.^^  :     '  •       :  ^^-  ■■.■ 

«»  WTRODUCTIOH. 

d^nudent,  et  la  neige  remplace  la  terre  v^g^ 
tale,  sur  laquelle  des  nuages  lourd^  et  noits 
^se  trainent :  an  silence  implacable  rfegne  sur  "^ 
/     cetle  nature  siriistre,  C'est  le  pays  de  la  mort. 
On  le  devino  k  rengoardissemeiit  qui  saisit 
des  qu'on  y  p6ufeire.  A  ddfaut  dii  souvenir  des 
Ird jas  illustres  dont  I'histoire  de  ces  parages 
estpleine,  qh  et  \k  des  debris  de  navires  mys-* 
t^rieBfement  disparus  attestent  la  prdience 
voiHine  de  la  puissance  dternellement  triom- 
pbante.  Ce  sont  des  indices  plus  posilifs  en- 
core :    h  demi  enterr^s  dans  des  mousses 

t 

maigres,  de  totiscdt^s  l*oii  apef^it  descer-  / 
cueih,  t^moignage  de  I'audace  humaine.  Le 
V  couvercle,  enlev6  par  les  vents,  laisse  a  nu 
Ics  OS  blanchis  des  squelettes.  Une  croix'grds- 
giire  ^tend  encore  sur  eux  ses  bras  mutU^s,  et 
on^  inscription  h  demi  effac^e  rappelle  le  nom 
dfe  celoi  que  les  ilens  n*6nt  pas  revu  I  - 
«  U  y  a  ppurtant  dans  ce$  conti^es  des 
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tristesses  permaiientes  un  Qliarme  vic|/)rieux , 
gaelque  chose  comme  cet  attrait  fatal  dont 
Edgar  Poe  s'est  plu  k  ddcrire  les  voluptds. 
Quand  ce  ne  jsont  pas  de  simples  balciniers 
qui  s'eii  vont  fouiller  les  plus  ahordables  re- 
traites  de  cet  Eldorado  funeste ,  ce  sont  dcs 
savants  que  ses  .mysteres  y  attirent.  Bicn 
mieux ,  ce  sont  des  gens  du  monde  qui  quittent 
la  terre  f^eonde  et  bienveillante  de  la  patrie 
pour  s*en  aller  contempler,  d'un  ceil  liabitu^ 
aux  faeries  des  tlaliens  et  d' Opera-house,  les 
^pouvantements  de  ces  regions  hostiles  (1).  » 

(1)  L6on  Renard.  (Voirle  Moniteur  universel  du  7  Jan- 
vier 1860. ) 
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Us  prfcujpseuii^e  FraoJcliii. 


Nous  voudrione  que  nos  jeunes  lecteurs 
[y  prissent  une  mappemonde  ou  un  globe  ^er- 
.  restre,  et  nous  suivi^sent  dans  le  vojage  que 
i|ou8  allQDs  eutreprendre.  Nous  partirons.  s'ils 
leveulent  bien,  du  Havre,  et  une  fois  lances 
sur  Vocdan  Atlantique,  nous  niettrons  le  cap^ 
aujio^-ouest,  comme^i  nous  voulions  dler 
jn  Islaiide'  Nous  rencpntrerons  ie  Groenland, 
grande  pi^qu'ile,  masse  de  terre  et  de  glaee, 
dont  la  cdi^  occidentale  est  seulehabitde,  pir 
desDanois  et  des  Esquimaux^  Nousdoublons 
le  cap  Farewell,  de  sinistre  augure.  car  ce  mot 
veut  diie  adieu/  Quand  on  le  franchit,c'est 
cpmme  sj  Ton  disai^  adieu  an  monde^hilig^,  et 
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10      ;       VOTAG)^  A  LA  BXGHERGHB 

I'dDjette  UQ  regard  de  tristesse  et  de  terreur 
Ters  le  monde  inconnu  qui  s'ouvre  devant 
soi.  Bient^l;  on  arrive  au  d^rbit  de  Davis.  On 
laissey^an  sud,  celui  d'Hudsoo  «t  la  mer  de  ce 
nom,  et  Ton  p^n^tre  dans  la  mer  ou  baie  de 
BaiBii,  qui  n^est  peut-6tre  qu'un  grand  canal. 
'  Au  fond  de  cette  baie  on  rencontre,  au  milieu 
des  places  ^ternelles  des  regions  polaires,  des 
.  Hcs,  des  caps,  deseanaox,  despresqnlles,  des 
banqaiMi,  desmontagne§  de  gltces,  des  terr«« 
ileii4e§,  des  cdte«  douteuses,  des  d^tn>ite  sans 
fin ,  dn  labyrinthc  ineitricabie  dont  les  siotio* 
siiM  ct  les  oavertures  varient  s^fns  cesse  ,grAce 
&  la  perp^tuelle  mobiliy  des  glaces  fioltantes. 
C'efet  ponrtanf  ^  travers  ce  r^eao  d'llcs  et 
d0  ddtroits  que  les  Anglais  ont^Idepnis  trols 
siides,  cberch^  uit  passage  qui,  mettant  en 
eottmunication  roc<<an  Atlantique  arec  le  Pa- 
eifiqae,  ptit  abr^ger  la  route  de  leurs  comniti- 
'  iiieations  avec  la  Chine  et  les  Indes  ortonUles. 
Bopnis  lisvoyayes  et  Im  d^ttf«»iftfl  dig  dmi 


,5  *4^' 


»»  SIl  JfOHH  FJUirXttH.  ti 

€ti  faitcs  pdnr  r^sondre  cc  probUme  Fro- 
bisher,  navigaleur  anglais  6ji  xri*  si 
trois  voyages  dans  ce  but,  et  rej 
61^  de  latitude  bor^ale  Je  cap  F« 
Da?is  fit  aassi  trois  voyages,  vii 
qui  poi4e  son  nom,  ct  signala  la 
DiiolatioH,  Aucan  de  J||  voyages 
d^ouverte  du  mygi^rieax  ](»ai»age.  Puis^S^ 
Henri  Hudson  .fit  Williani  Baffin,  qui  eiplort- 
rent,  au  commencement  du  xvn*^sifecle,  les 

deux  mers  qui  portent  leurs  noms.  Belativement 
an  probl^rae  posd  par  la  politique  commerciale 
de  TAngleterre,  Baffin  nia  Fexistence  d*un  pas- 
sage au  nord  du  ddtroit  deDavis.  Ilfaudraitpar. 
conrirles  cinq  volumes  in-folio  dePurchas,  moit 
en  1628,  pour  se  former  uneidde  dcstentati^ 
faites  an  XVI-  sidcle  et  au  commencement  da 
xvii«,W  vuc  de  percer  le  mystfcre,  aajourd'hnl 
r^lu ,  du  passage  nord :  Tantoi  molis  mAtvr 

^pendant  le gouvemement  anglais,  qui  ne 
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iail  pas  J'opinlon  de  Baffin,  et  qni  alfa- 
^^^^^^^  gmnde  importance  i  to  g^intion  do 


r-j 


.# 


12  VOTAGBB  A  LA  RECHERCHX  / 

probl^me,  offrit  Tingt  mille  livres  sterling  ji 
celui  qui  d^uYrir&it  le  fameax  passage  nopct. 
Le  Danois  Behring  Tenait  de  faciliter  cette 
solution,  en  d^couTrantled^troit  qui  porte  son 
nom ,  et  en  pron?ant  qu*au  moins  de  ce  cdtd  le 
Pacifique  communique  avec  les  mere  arctiques. 
D'autres  explorateups ,  Hearh ,  le  Ganadien  ^ 
Mackensie,  et  Back,  Yoyageant  par  terre  au 
norilde  rAm^rique,  descendaient  les  grands 
fleuyes  qui  portentl!eurs  noms,  et  qui,  coulaot 
du  sud  au  nord,  k  travers  les  grands  lacs  dont 
la  Nouvelle-Bretagne  est  inondde,  charrient 

p^iblement  leurs  eaux  vers  les  mers  arctiques. 
lis  reconnaissaient  ainsi  une  portion  du  rivage 
am^ricain  baign6  par  elles.  Ainsi  attaqud  de 
trois  cA16b,  par  le  sud,  par  Fouest  et  par  I'est, 
ce  rivage  devait  enfin  r^vder  le  grand  myst^, 
donner  le  mot  de  T^nigme,  montrer  qu'il  est 
enti^rement  inddpendant  des  terres  polaires, 
offrir  enfin  entre  elles  et  lu^  un  canal  plus  ou 
moins  ^troit,  qui  serait  le  passage  tant  cher- 
CM.  tTAm^riqae  alors  devait  se  pr^nter^ 
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comme  Fanden  continent,  sous  la  forme  d'une 
tie  immense,  bizarrement  d^npde  en  deax 
.  grandes  presqu'iles,  relics  Tune  i.  Fautre  par 
Fisthme  de  Panama.  Mais  que  de  temps  et 
d'efforts,  que  de  douloureux  saci*ifices  pour 
^rriver  an  but!  On  raconte  dans  certaine 
l^gende  qu'un  gdnie  malfaisant  est  prdpos^  a 
la  garde  de  tr^sors  caches,  qu'il  ne  se  laisse 
ravir  qu'en  dchange  de  victimes  humaines : 
c'est  Fhistoire  de  bien  des  dtouvertes  g^- 
?  graphiques.  II  faut  done  dtudier  cette  science/ 
avec  un  grand  int^r^,  j«  dirais  presque  avee 
un  grand  recueillement,  puisqu'il  n'y  a  pas  un 
nom  sur  la  carte  de  ces  parages  lointains  qui 
ne  T6\b\e  ceWd'un  navigateur  intr^pide,  sou- 
vent  d'un  martyr  de  la  science  et  de  Fhu- 
manit^  (1). 

(1)  Baffin,  Daviff,  Hqdson,  Behriig,  Franklin,  Bellot,etc. 
«  Avec  cela,  6crit  le  4ernier  des  voyageurs  que  nous  venon^ 
denommer,  que  les  noms  de  la  carte:  Desolation,  Turn- 
again,  Repulse,  sont  faiU  pour  7008  donner  (^sid^es  cou- 

90wi»  Anxiety,  lA  haie  dvLRefitge,  etc. 
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CHiPltRE  II 


SIr%hii  Franklin. 


Nee  aspfera  terrent.      ^ 
^{titvitede  Prankitn.) 


K«im  le»  MTigateuw  que  1' Angleterre  en- 
wj.  4  la  recherche  dun  parage  aunord'de 
.  I'AiB^iqoe,  ,ir  John  FrankliB  a  acqai.  „ne 
W«  trUte  cSWbriM.  Tandis  ,„e  le  capitatoe 
Parry  cbewbait  ce  pasMge,  le  gontemement 
anglais  fafeait  partfr  sir  John  Fmnklin  i  la 
bale  d'Hudson,  avec  mission  den  eiplorer  to 
riwge,  depnis  rembouchure  de  la  Copper- 
Mine  (riviire  mint  de  cuivre)  jn«,n'aa.  point 
le  plus  (SloigmS  qn'U  attdndmit  i  lest.  En  hnit 
"mn^es,  de  1«18  4  1827,  FrankUn  lit  den 
•usages  dans  leb«tf<t«di«pUM„  i«,e«i<tartir 

,, .'  ,;..'■ .■..,:',%■?  :t=.  •■■.■■■■:-,'. :,  ■' 
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voTian  A  LA  BccancHi,  btc«  is 
da  Ml  et  de»  cdtei,  la  forme  clet  contoar* 
qti'«fi«t«nt  lef  rtgi0B»  polairw  (1). 

En  1845,  U  partit  poor  It  troisiime  folf ^ 
a? dc  lea  deux  bombardes  Vl^tebw  et  la  Tmw 
(noma  de  nnistre  aogore).  Les  iustructiona 
d^ilt,^tait  cbargd  IniprescriVaieiit  de  a'a- 
i^anctil^f^  la  passage  de  Lancagter  et  le  ddtroit 
de  Barrow  .et  de  saUir  la  premise  occasion 
de  ee  dirfger  par  le  siid-K)neat  jatqu'aa  d^troit 
de  Behriig.  S'il  ne  d^ontrait  pas  le  passage 
Unt  dfeird,  il  ^tait  aotoria^  ii  revenir  sor  sea 
pas,  et,  prenant  le  canal  de  WeUington,  il  ^ 
detail  douWer  leg  lies  Parry,  an  nord,  et  re^ 
descendre  an  sad-ouest,  pour  tenter  de  ce xi^t^ 
la  solution  dn  probl^me.      . 

Le  2i»  mai  1845,  YEreinu  et  la  Jerror, 
mont^  par  cent  soixante-bnit  h<HDmea  (2),  et 
portant  poor  qnatre  ann^  de  vivres ,  mn&t% 
k  la  Toile,  tirant  vera  la  m^  d^Saffin  et  ton- 

.  .  '     ■-  •    ;  "M  ^_    _^-     ■     ..  -.S^       .    ■    ■  .   ■,,    * 

(i)  Voir,  pour  le  rtcit  de  ces  voyagei,  lePdie  nord,  par 
^  ^•P'^  ^■'fefttn?  ppvf age  de  notre  wllecUoB. 
W^Cent  freSle  sealement,  suivant  le  rapport  de  U&c- 
alMi  4n*«i  le  terrs  phMT  tolfi.     ' 


.*>- " 
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16  %OTAOBg  A  U  RKaraCHB 

Chant  4  nie  de  Disco,  prts  de  la  c6te'du 
G«,«nland.  CW  de  14  qpe  rwnkli^^tk  la 
derniirelettre  |l2  j„aiet  1845)  q„'u, dress. 
UamiraaM  britannique.  n  y  montwit  beao. 
coup  d'«,poir  et  de  conflance.  Q  y  a„„on««it 
q»'il »  diri^rait  h  nnit  suivante  vers  le  d^ 
troit  de  lancaster.  Des  naWres  bdleiniew  le 
rencontrt^pnt  encorele  26  juillet  sniyant  dans 
Ja  Ipie  de  Baffin ,  par  7i«  de  latitade  et  70-  de 

Jon8itndeO.Ilfeisaitsavoir,p.reux,qu.i, 
avait^^core  des  %iv«s  pour  trois  ans.  Depuis 
jon^entendit  plus  parfer  de  FmnkUn.  Trois 
ans  se  parent  sans  qu'on  sflt  quelle  direction 
avartprisesapetiteescadre.  En  1848,  le  monde 
savant,  r„pi«io„  publique,  ladigne  ,5pouse  du 
brave  et  illustre  marin.s-tourentjostement  de 
h  mjsbSriense  disparition  de  I'Erebu.  etde  la 
Terror.  U  gouvemement  britannique  prit  na- 
tureUement  HnitiaUve  des  .^herches  qu^„„ 
allau  diriger  sur  les  tmces  de.  deux  navires: 
Trois  exp^Mtions  s-arm6«,nt.  U  premiire. 
«>"s  1«  commandeiBimt  de  ah.  jameg  k^[ 


DB  SIB  JOHN-FRAIIKLIH.  jy 

devait  soivre,  aman|  que  possible,  la  route 
que  les  instructions  deramiraut^avaient  pres- 
crite  h  Frankliif.  Elle  se  composait  de  deux 
iiavires,r^^,  el  V Investigator,  monWs 
par  cent  trente-Mt  hommes.  Parti  le  12  mai 
1848,  le  capitaine  Ross  arriva ,  le  22  juin  sui- 
vant,  dans  labaie  de  Disco.  Le  28juUlet,  U 
entra  dans  le  d^troit  de  Lancaster,  et  Voa  n*en- 
4endit  plus  parler  de  lui  jusqu'ii  soiPi^tour 
inopin^  k  Scarborough,  le  3  novembre  1849.  Un 
baril  jetd  k  la  mer  avait,  dans  cet  intervalle, 
fait  connaltre  swilement  sa  position,  le  28  aoAt 
pr^c^ent.  Emprisonn^  par  les  glaces,  empor- 
t^  par  eUes  dans  des  directions  contraires,  les 

deux  naviresrevinrent  sans  rapporterdenou-  i 
vellesprdcises  de  Franklin  et  de  son  exp^tion. 
le  31  Janvier  1849,  une  deuxiftme  expd- . 
dition  prit  la  mer.  Le  Plover  dteit  mont^  ^ 
le  capitaine  Mowe  et  cinquante-deux  hommes 
d^qnipage.  Ilalladoublerlecap  Horn,  avant 
de  se  rendre,  par  le  ddtroit  de  Behrinir. 
*ins  les  mers  polaire|/  tiette  eip^tion. 


* 


— *> 


iS  VOTAOIS  i  LA  ilBjCmniCHE 

•      ,     ■  ,     - 

comme  la  prtc^dente,  n^ena  aucun  rtsnltat. , 

Lcs  docteum  Bichardson  it  Bae  quittdrent 
Lirerpool  le  25  mars  1848,  par  an  paquebot 
amdricain  qui  les  d^barqua  h  J?rew-Ybrk.  lis 
dMcendirent  la  Mackensie  et  la  Copper-Mine, 
explortrentavec  soin  lapartiede  lacdte  inter- 
oept^e  jiar  ces  deux  rivieres.  Bicbardson  rcvint 
en  Angleterre  en  1849,  et  ses  recherches  f urent, 
comme  les  premih'es,  <fealenient  inftticlneuses. 
QoantiBae,iIfutplusheurcur;  maisilnepat:: 
que  longtempsaprftsfoireparv^^^^  ' 

de  pr^cie^x  renseignemcnts  snr  Fexp^ition 
de  «ir  jQlm  l^nklin..Noa8Verron8  plus  tard 
dc  qoplle  nitnre  <Jtaient  ces  renseignemcnts. 

I^  4octear  Bicbardson  aTait  ^mis  I'id^e  que 
le  pays  qu'il  avait  parcouru  ^tait  assez  gi- 
boyeox  pour  faire  snpposer  que  Franklin  et 
ses  compagnons  n'avaient  pas  en  h  sonffrir  de 
la  faim.  Malbeureusement  le  rapport  de  Boss 
stir  sa  croisifcre  de  juin  1848  k  septembre  1849 
d^ruisait  cette  conjecture ,  ei  n'i^pportait  an- 
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En  1850,  denovLvemx  efforts ne forent pas 
conronn^  d*ofi  mcilleur  saccis.  Le  commo- 
dore Austin  partit  avec  qaatre  navires;  le 
capitainc  balcinler  Penny,  avec  deux  autreg 
bAtiments,  |e  joignit  an  eapifaine  sir  John 
Ross-qni  repartit  pour  une  nouvelle  campagne. 
Enfin  une  expedition  am^ricaine,  g^n^rense- 
m^nt  ^guip^e  par  M.  Grinnell,  ntfgociant  de 
New-Yprk,  et  mont^  par  des  oiBciers  de  la 
^arine  des  Etats- tnls,  s'associa  h  cette  glo- 
rieuse  entrepris'e.  «  n'y  eut  pasjusqu'aa^u- 
vernement  russc  qui  ne  s'cmpIoyAt  pour  con> 
courip  k  ces  voyages  d'exploration  (1). 


H)  Void  le  tableau  des  exp^difions  envoy^es  deprfk 
1S48  ju«qu*en  J85&  ft  la  recherche  de  gir  John  Franklin. 
Nous  rempruptons  au  Magasin  piUdkiqut,  volume  XXllL 
«?ge2Sflr    _  „  ^     '1-.  :.■         •'     t 

1.  Keflet,  Ifoord  (Btj^uUen.iiiddtnriti^ 

B^Hng.    .........  M,4eil.st 

2.  Ra« ^Richardson,  terwgafcti(|tie«.  .  i9,m 
«.  «ir4  et  Ross,  d^troit  de  Barrow.  .  .  70««00 
4.  Sa«ider8,mtoie  point.    *    .    .    .  so,|f|f 


> 
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\  "  '  «Tail  comnie  quelqae  chose  de  religieux 
"T  '*  *"'*°"'''  recBeillement  avec  lequel  les 
officer*  de  la  marine  angUise  Se  divoaaient 
4  cea  Uaaardeux  Toyages  d'eiploraUon.  Leuis 
devises  sont  trts-significatives.  En  void  quel- 
qies-nnes :  Ommaney,  Domine,  dirige  nol;  _ 
Osborne,  Rim  m^  hamd.  rien  pour  U  gam; 
-~  Krabbe,  J>o«r  «„  ,t  pour  <ou.;_  Mac- 

;  Report.    .    . 

5.  CoUiBsoB,  M.  dure,  Moore^ete,  d«- 

troitdeBehriiig(4navirei). 
*•  ^y,  ditroit  de  Barrdw.   I 

7.  Aiitln.  Ommaney,  mfime  d«tination 

(4  navires).  *   ,  * 

•       •       •        •       , 

8.  J.  Ross,  mdme  destination.  . 

9.  Forsyth,  irfew.  •    .   .^   .    '    . 

10.  Rag,  terres  arctiqnei  *  .   f  .    . 

11.  Kennedy,  Regentrlnlet.  .    .    .    ' 
18.  Inglefleld,  baie  de  Baffin.    .    . 

13.  Belcher,  d6troitde  Barrow  (5  navir^)    . 

14.  Maguire,d6troitdeBehring.    .:.    .    J 

16.  Trollope^  m6me  destination.    '.    '.    'yi 

16.  Kennedy,  ufcm.  .    .  ^    ,  *V^ 

17.  Jnglefleld,^  d«t«)it  de  Barr;)w. . .' 


19.  Ra6,  isthmede  Boothia 


K. 


Total,  jasqu'eii'issiL 


«M,466 1.  St. 
ISOjOOO 

145,000 

4,000 

4,000 

«,000    . 

6,000  ' 

5,000   '  ^ 
250,000 
90,000        * 
50,000 

4,000 

«0,000 

60,000 

4,000 


'"'Ms^Pr^ft'T^  "^ 
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IClintok,  Foi  et  risolution;  —  Breadford, 
Prospice,  retpice;^  Allen,  Le  casur  ne  peut 
failUr  pour  autrui,  etc,  y 

Cepfendant ;  lady  Franklin ,  F^ponse  de  1' in- 
fortnnd  capitaine  dont  la  disparition  eC  le 
sUence  ^laient  jjiour  tons  m  sujet  d'inquW-^ 
tude ,  ne  restait  pas  spectatrice  oisive  des  har-* 
dies  tentatives  faites  de  togs  c6tds  pour  d^- 
couvrir  les  traces  de  VErebus  et  de  la  Terror 
Cette  dame,  qui  <5tait  fort  ricbe,  mais  dont 
le  d^vouement  surpAssait  la  fortune,  mettait 
tout  en  oBuvre  pour  obtenir  des  renseigne- 
ments  precis  sur  la  destinde  de  son  dpoux. 
Elle  n'^pargna  k  cet  eflfet  ni  d-marches  ni 

instances  aupr^sdugouTernement  anglais;  elle 
prodigoa  I'argent,  et  c'est  a  sa  g^n^reuse  ini- 
tiative que  furent  dues  quelqnes-unes  des  ex- 
p^ditions  que  nous  venous  d'dnnmdrer.  Ce  n'cst 
pas  tout  :  lady  FrankUn,  aid^  de  qiUBlqiies 
amis,  se  mit  iicorrespondre  avcc  tout  Fiinivers,! 
I  afin  d*obte^iir  qdelqaes^laircisscments  sur 
reipddition  Frflnlrlin ,  MniB  tin  tcndrooro  et  son 
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-  m^ea  le  temps  que  n^cessitaitcetteyastecor- 
respondance ;  elle  dquipa  ^  ses  fraisla  ^«l||ti| 
le  Prints-Albert,  de  quati^vingi-dii  JUutf^y 
80U8  le  <}oinmandement  da  brajfe^|fiine 
Kennedy.  II  devait  aller  ex^|g|Pe  gd«^  im 
caiial^duPrince.R^gcnt.  -y 
^    «  yranklin,  dit  an  oficier  de  marine  dont 
noug  aurons  k  parler  longaemeaiv  saivant  k  la 
lettrese8instraction8,8'^Uit8an8douteengag^, 
#  fa«on  i  n'en  pouvoirsortir,  daite  legchenatix 
Wits  et  an  mUiea  des  11^8  j^onnaes  qni 
existent  entre  la  ^rre  de  Banks  et  les  terres 
Victoria  et  Wdiaston.  Dana  I'bypolh&ie  sur^ 
tout  oik  U  aurait  perdu  ses  navires,  il  poavait 
se  feire  qn^il  cherchiit;  i  gagner,  avec  des  em- 
barcations,  le  cqgmgtde  Poothia^;  et^tle 

Ton«e  wppejie  q?an  tooment  de  son  depart 
on  ne  connaissait  poiii^les  tnmax  da  doctenr 
»?e,  et  qii'oncrojait  4  lajoiicjiion  du  d^troitda 
princo  B^f  m  avec  ceuxde  D&eerd^Simps^, 


-4W^ 
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c<  La  mission  da  Prince -Albert  ayait  pour 
but  de  parer  k  ceUe  dvenlualit^.  Malheureu- 
sementce  petit  navire,  apr^s  une  navig^Qn 
rcmarquable  t  I'entrde  des  ddlroilscIuTOttce^ 
Regent  et^jBarrow,  fut  oblige  de  revenir  en 
Angleterre,  oir  il  rapportait,  d'ailleurs,  de  tr&&- 
bonnes  qouvelles  du  progrfes  de  Fescadre  We- 
Uque  et  quelques  ddbris  de  toiles,  de  cordages 
et  d'oBsements  ramass^s.au  cap  Riley.  Un  «ia- 
tnen  attCDlif,  une  analyse  4  laquelle  la  science 

foumissaitdes  conclusions  remapquables,proo- 
▼6rent  que  ces  objeto  avaient  appartenn  ^  dii 
hommes  civilise  et  m&m  ft  des  navires  de 
guerre,  el  quUls  n'ayaient  pu  6lre  laiss^s 
ane^poqne antdrieure  ^184l5.  Les  motifs 
aviientdict^  iWoi  du  PrinL-Albert  en  ^860 
eiistaient  encore  en  1861,  e|t  lady  Franklin^se 
Iresplatii  continuer  ses  sacrifices  (IV  » 


*%• 


J.-B.  Bellot,  Voyage  auxmers  jwlaireSfin-i^fChet  Per* 
it)tin.  Pag^  1864.  t>a^es  1  et  3. 
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GHAPITRE  III 


Le  Pnnce-Albert. 


Au  moment  oi  se  formaient  ces  di«rs«  ex- 
P^tiong  4  la  recherche  de  Franklin,  on  jenne 
offider  de  h  m«i„e  frwi^aise  »e  tron^it  en 
rtabon  i  Montevideo,  n  g<imiMait  de  nepon- 
Wir  y  prendre  part.  Anssi  quelle  ne  fiit  pas 
f«  ioi§  lowqu-i  son  airivfe  en  France,  25 
aoftt  1860,  il  appritaue  lady  Franklin  altoit 
armer  de  iiouyeaule  Prince-Albert  I 
y    De  son  etui,  U  gonvemement  francais  ne 
pouvait  demeorer  danger  4  nne  entieprise 
qui  intiressait  la  science  et  rhnmanit^,  Frank- 
m  im  membre  correspolndant  de  I'lnsUtul 
et  de  la  Soci«it6  de  gfagraphie  de  P.r.. 
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[rautorisation  de  prendre  part  a  la  nouvelle  ex- 
pedition qui  se  prdparait,  et ,  au  mois  de  mai 
1851,  il  arrivait  k  Aberdeen,  en  Ecosse,  ou 
s'^uipait  le  lVmcc-i/6cr^    ^ 

La  mani^re  dont  le  jeune  officier  de  marine 
fut  re^a  en  Angleterre  et  en  j^sse  prouve  que 
le  gouvemement  anglais  dtait  sensible  aux  bons 
proedd^  de  la  France.  On  pent  dire  que  le  dd- 
vouemient  de  Bellot  resserra  les  liens  qui  de- 
vraient  toujours  unir  les  deux  nations  les  plus 
civ^es  du  monde.  Les  sympathies  qu'il  ren- 
conti4  partout^  ies  attentions  ddlicates  dont  il 
fut(particuli6rement  I'objet  k  Aberdeen,  de  la- 
part  de  lady  Franklin,  le  surprirent  et  le  tou- 
ch^rent  pirofond^ment ;  mais  avec  sa  modestie 
habituelle  il  reportoit  le  tribut  de  ses  bom- 
mages  &  la  France  m  patric,  et  h.  son  uniforme 
demarin.    :  •  • 

dependant  aucune  distraction  ne  pouvait  d^ 
tourner  son  esprit  de  Tobjet  qui  le  pr^occupait. 
11  dcrivait  it  M.  Marmier,  conservateur  de  la 


■'^ 


■#  -' 


la  marine     I    '^^^^o^^ue  deSainte-Genevi^ve,  k  Paris,  une 


tongae  lettre  d.„.  ttqueUe  «  e,po«.U  les 

troisans.agiiaitlesesprits.       '       - 
«  Aprts  4tre  enW  dans  le  d.!iroit.de  Davis 

d««it.  de  Lancastre  et  de  Barow,  et  p^„^ 
t«^d.ns  le  golfe  d„  Prtnce-B^gent,  voasi™„. 

*e««h=c'e«14q„e,ecapiu.i„ep^grji; 
•»  1.826  (!) ,  an  d«,  bitimenta  snr  lesqoeh  il 
f  '■ "  *"*"'*"«  ^We  -daw  roc&m  Glacial 
le  capitaiae  Franklin,  qui  «valt  trouYer  14 
"« Immenae  .ppmi,ionnen,ent,  doit  s>  «« 

^videmn.e„tdirig.,enadmetta„t^-i,ait«< 
f"  ■•  °*^'«  d'abaodonner  s«  „avires'< 
Sea  Instmction,  lui  pre,crivale„t  de  cherchw 
*  pawer  dana  le  .ad-oue,t  da  cap  Walker- 

daat^s  routes' ini^taientindiqa^sdanale 
c«d«n<.i™p„„ibiIi«.M.iaeea,q„ieonnais, 
•eat  ie  capitain.  ftanklin  „e  mettent  poinf 


Vj?-53";«-l%- 


en  doote  qu'il  n'ait  8uivi|Se«  idstpuctions  k  k 
lettre;  seulement,  comiie  rhiver  de  1845  a 
^t^  extraordmairement  rjgoureux ,  U  deWcnt 
^Tident  qu'il  aura  dA  sidfc  &  a^aadonn^  ies 
navires au moment od lesbroYisicms comken-  r 
l^iem  ftlui  manquep,  et,  cLmmeil  connaissait  / 
parfaitoment  le  pays,  il  a  dft  chercber  il  sf  ra^ 
batlre  versle  d^lroit  du  Prince-BiJgent,  le  plus 
[•  prts  de  rEah>pe,  et,  par  c^^tts^qaent,  c'est  U 

qu'il  doit  le  plus  naturellemenl  atteadre  des 

secoursri).  *  i 

'  ■  I     ■  ■         ■     • 

Le  Prince-4lbm  est,  avc^ns-nous  dit,  line 
8o«lette  de  quatr^-viogt-dix  totineaux.  EUe  a 
pour  plus  de  deui  aus  de  vitrcs  et  d'approYt- 
tionnements.  £U6estpourvu6d'nnemagiiiflqa« 
baleini^re  i»ii  acajou  et  tfun  canot  en  gntta- 
percha.  Le  capitaine  avait,  do  plus,  one  pi-. 


..z. 


(1)  Ces  Ifgnes  attestent  un  esprit  disogaclM  et  de  prtvi- 
slod  qui  n'attiatt  jamais  dA  abauddhner  cdul  qal  lea  «cri- 
▼aii.  Pourquoi  faut-il  qn'au  lien  de  penistef  dans  oette 
voie.  qui  ^tait  la'bonne,  Bellot  ait  6t6chercher  la  mort  an 


ra^nal  de  WelUngtou,  aolsa  d'exploret  an  »ud  1« 
«a&al  dn  Priaoe-Rlgent  at  la  presqtiMle  d«  Boothia  I 


. '%.. 


■^ 


f\ 


i 
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I     rogue  de  sept  mitres  de  long,  s„r  un  milre  de 

'     large,  ptruite  en   fer-blanc,  recouverte 

d'une  ciuche  de  guttapercha,  snrle  mod61e 

des  tejocto  des  Esquimaux.  Le  canot  ^tait  en- 

*'*"»»'»"«!»»««. 4 1'exceptiond'un troii,  au 

milieu,  awez  grand  poprlaisser  passer  le  cblps 

d'nn  homme.  Snr  les  bords  de  ce  iron  ««it 

adapts  une  bourse  de  cuir,  en  forme  de  blouse, 

que  revStait  le  navigateor  et  qu'il  boutonnait 

jusqn'au  menton,  ce  qui  rendait  tout^fLer- 

■*•"  '"possible.  Quant  4  la  pirogue,  elle  ma- 

•.«u»r«it  an  moyen  d'ane  double  pagaie  (petite 

wme  des  Indiens)  qui  penhettait  de  circnler 

Pwtoat  aTec  qndques  centimMres  d'eau  sen- 

lement  pour  fond.  Qnand  elle  avail  servi  4 

franchir  les  espaces  qui  .^parent  les  bancs  de 

glace  des  mers  polaires,  4  porter  des  cordes  de 

communication  d„n  point  4  an  autre,  elle. 

«!tait  encore  utili«!e  comme  moyen  dQ^ 

ment  pend«.t  la  nuit.  Bellot  avait  an  manteau 

«nperm6iblequipouTaitprendrei.fonned'un 
uiuol  «u  soufflant  de  I'air  entre  la  doublure  et 


„Ws^c;«^>u«^ 
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la  partie  extdrieure  :  ce  qui  est  d'une  grande 
ressouree  dans  les  r^ionspolaires,  odrabsence 
de  bois  rend  impossible  la  construction  de  tout 
radeau.  On  rapporteque  Franklin  faillilmoudr 
de  faim ,  en  1819 ,  sur  les  bords  de  la  Copper- 
Mine,  faute  d'une  simple  plancbe  qui  lui  eAt 

pernys  de  rejoindre  i  quelques  miHes  des  tribus 
amies  (1). 

re^pddition  emmenait  encore  avec  elle  six 

pigeoqscourriersjpourfairelacorrespondance. 
Le  prince  Albert,  dont  la  go6I^tte  pprtait  le 
nom,  lui  fit  present  d*nn  orgne  magnifique, 
dont  les  sons  graves  et  prolong^s  devaieiit  pro- 
duireun  grand  effet  dans  les  vastes  solitudes 
des  regions  polaires.  Enfin  Famirauttf  iJ^jUisc, 
songeant  au  solido,  donna  une  grande  quantity. 
depmmican,  substance  alimentaire  qni^^ns 
un  petit  volume,  possfede  de  grandes  ^ualit^ 
nutrives.  '  /-  ■ : 


11  ^tait  diflScile  k  un  navire  aussi  petit  que 

(1)  Voir  le  P6le\ord,  par  M.  Henri  Lebrun,  pages 77  ^ 
txnf. 
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1«  frme.Albm  de  comprendre  dMobjeto 
d'wSjnont,  qaand  a  WWt  «  pourvoir  d'nn 

noi^lwedSji  «on.id,!r«bled'objets utile.,  mait 
^imm<^  mxuatotaner,  cequi  «g„ifie<n? 
tou.  ceai  qui  eu  fti^dem  paiji,.  Bellot  excepM, 
**  «>nt«n*«i«»t  de  m  pour  toute  boiwon.  En 
wnwSqofocB,  on  n'ayait  .pporM  4  bord  „i 
^«,  nibtere.  niddre.  «  Point  de  spirftnew 
?!»«  n*™,  dit  Bollot,  8i  ce  n'est  dan.  1.  pbar- 

nmciedudoctour.  OBaccbuTopomonoi 
•KStouruM  re.  yew  j  diviniiA  vengen»«,  d« 

T  ***••«  Saintongfti^pargnw  „«  enfant  in. 

fWSPns  maintenant  connaisMnce  aveo  W 
P«8e  du  Prtiw^^ji^.  C'e«teDcoK>  Beltot 
Sniln  noo.  «.r»ir  d'lntrwlocteur.  .  B,  ri- 
l>«»te.  fi»«.i,  de.  o««de.  ou  de,  Shethnd', 
•y«nt  pri.  part  au<  caropagne.  prtc(Sdente»  de 
»a«,  de  Bichardson,  de  Franklin,  on  iSpron- 
V*  par  de  nombreqje.  cmpagne.  4  1.  p«che 
de  la  baleine,  forment  „n  <!q„ip.ge  d'flite. 


M.  John  Hepburu  ^ 


4U1  iniuivi  jfranklin  dang 


"■"\ 
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|sa  reconuaissance  des  rivieres  Copper-Mine 

let  Mackensie,  arrive  en  toute  bate  de  la 

terre  de  Van-Diemen  pour  donner  uue  nou-. 

veMpreuve  de  son  d^vouement  i  son  an- 

cien  capitaine.  M.  Leask,  pilote  du  Norfh- 

Star,  qui  connaitles  ddtroits  de  Baffin  et  de 

Barow,  est  notre  ice-mastery  h  noire  )6te, 

enfin,  est  M.Kennedy,  capitaine  de.la  com- 

pagnie  d'Hudson,  homme  antique,  rejeton  de 

ces  puritains  dont  I'indomptable ;  courage  a 

sa  source  dans  la  foi  la  plus  vive,  un  de  ces 

modules  sur  lesquels  Cooper  a  fait  son  Path- 
Funder. »    , 

n  y  avait  encore  h  bord  du  PHnce-AWert 
Jr.Kane(l),voyageuruniver8el,qui  avait  par- 
couru  la  Chine,  remontd  le  Nil,  visits  la  Nubie 
traverse  le  Dahomey,  assists  k  la  guerre  du 
Mexique,  pai;courula  France,  rAllemagne,  la 
Suisse  et  T  Espagne.  H  Ini  restait  i\  faire  cou- 


ld 


lin  dang     ■  expedition  de  Kane! 


(1)  Voir  Ala  fin  duduyoloinjjajioti^^        la  pr«mi6re 


-  'f- 
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naissance  avec  leg  rtgio„g  arctiqnes.  «  Sen! 
•joute  BeIlot,«u  milieu  dece8homme8<!p«,nv,!^ 
par  d'incroyables  soulTrances,  je  n'apporte,  a„ 
Ilea  d'exptfrience,  qnW  ardeur  sans  borneg; 
nwigj'ai  confiance.  »  "^ 


1 

.re 

."  '"      %    ■■ 

J' 

"  .>. 

f*» 

/' 

VJ<» 

■•■       •■._..».       ' 

• 

iques.  «  Seul, 

amesdprouv^s 

n'apporte,  au 

sans  boroes; 


CHAPITftE  IV 


J.-R.  BeUot. 


C'est  ici  le  moment  de  faire  connaitre  Bel- 
lot,  m  a  Paris  le  18  mai  1826 ,  il  n'en  appar- 
tient  pas  moins,  par  sa  famille,  par* sou  Mu- 
cation,  a  Rochefort,  qui  le  reclame  commeun 
de  ses  plus  glorieux  enfants.  Entrd  k  quinze 
ans  k  rj&cole  navale,  il  s'y  fit  remarquer  par 
une  rare  aptitude  pour  les  sciences  nautiques. 
'  II  sortit  de  Ytcole  le  cinquidme  sur  quatre- 
vingts  Aleves.  Nommda  dix-i;ept  ans  dUve  de 
seconde  cla|gse,  il  embarqua  sur  le  Sufren, 
puis  sur  le  Friedland.  En  1844,  nous  le  trou- 
vons  k  bord  de  la  corvette  le  Berceau,  pris 
des  cdtes  de  Madagascar.  Dans  une  eip^dition 
centre  Tamatave ,  on  des  ports  de  cette  He ,  il 
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'  «^'»'npor«9^bienVq„Ui„bUBttac«,ixaeia 

Wpon  dhonnenr  :  il  nVait  paa'  vingt  aw ' 

En  1845,  a  f„t  uon^Mlmye.ie  premiere 

cI.Me,<et  den,  ans.pris  irt4t  1^  bnsyet 

_     <J'«n«'i8nedeTai,seao.L'ann&i844tronTe 

«»rlacorvetJela7ho„p*<,„,e.4Monlvldeo. 

CestU,comm,„on8.i^„Ss>t.q„-iie„t 
connaissance  des  entrept|&  fonnfes  en  Un^ 

«toerreet  en  Amtfriqoe  piir  «Uer  4  J.  re- 
cherche de  FranWip.  ■ 

OmtpA  cMmm  BeUot  nous  le*,^,^. 

•p«i8nent«o«m^,i^det.ille.  n..tein 
ft«.  ftf^eigieet  la  r<feol«tioa  M  peignaiem 
«r  «,  to«-te  h^e,  et  onvertei  Son  geste^talt 
flw; «  vo«,  celle  dn  commindeoient  «  arait 
P««iue  perdu  r,ceent  de  «,  langne  mate,. 
•>*««,  par  IhaWtnde  qu-a  ,»^t  pri«,^,^,^ 
<W>«aBinwnt  angtaia,  ,  \ 

Son  Wtmction  praUque  Aait  e.eellente 
»««  son  Initrnctioo  «t«raire  Iai«,it  nn  pen  4 
d-Mwr.niewTaiti  a  *«  gimimil  Mnvent: 
«  QuwMl  jeae  troBTafe.  diui, 


_\. 


■  \ 


1 1 


CQE      . 

a  croixTde  la 
8  vingt  ans! 
de  premiere 
Rt  1^  brevet 
^48ygtrouve 
Montevideo. 
t»  qu'il  eut 
<^6s  en  Un- 
er  4  Ja  re- 

;  ■  ^  "■  -\  ■ 

mais  bien 
peignaient 
geste^taii 
»t.  II  avail 
119  mater- 

dejpurler 

■\ 

cellente; 
BODTent : 
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poflitioni  k  bord,  quand  je  me  disais  aurtout/ 
que  dans  les  artg,  la  peinture,  la  musique, 
n*dtait  gu^re  plus  avanc^  que  dans  la  scienu,, 
aloik  ie  m'enfermais  dans  ma  cabine,  et/Je 
cWchjais  des  consolations  dans  la  lecture  (1\.  » 
II  y  trouvait  mieux  que  des  iionsolatirtns 

:.      •■  .        ■    '  •  ■  ■      A.     ■ 

(1)  II  it^i  aiUeurs.  s'adrcssaiit  k  son  jeune  Wre  Al^onie, 
en  maniSre  de  prosopop^e :  «  La  campagne  que  j'a/  entre-' 
pnse,  les  pWnomftnesquej'ai  contemplfe,  exciten/en  moi 
.des  Dgrets  pleins  d'am«rtuine,  parce  queje  rencontre  k 
chaque  pas  des  choses  que  j'ignoreet  qucj6  vo^drais  sa- 
voir :  botanlque,  g^ologie,  min^ralogie,  oiseaW  insectes 
coqmlles,  attirent  mon  attention,  et  me  repi(whent  des 
heureisperdaes  jadis,  et  dontg^aurais  id  troiiv*  I'emploi 
«  utihi...  Histoire,  g^ographie,  religion,  ihilosophie, 
me  fo^t  des  appels  simultan&i,  auxquels  W  ne  pais  r^ 
pondreilafoisi  Litt««iture,  sciences,  mnsidnev  peinture, 
m'ont  tent6  et  me  reprochent  de  n'avoir  S'elies  que  de 
vagues  souTeniiip!  / 

If  Ifdn  Cher  enfant,  ne  succombe  point  /( toutes  cei  ^ 
ductioris,  aie  un  petit  nombre  de  .toutes  c/s  cohnaissances 
et  cultrye-les  soigneusement.  Nous  somm^s  trop  impa^Ciits 
pour  cumuler  tant  de  sp^jiaUt^,  &  chaci/ne  desquelles  una 
vie  entidre  sufBt  h.  peine.  Prends  garde /dMs  le  champ  oft 


tu  cs  admiskglaner.quesi  tu  cours  sa^s  ^sse  d'une  fleur 
A  I'autre,  ta  gerbe  ne  sera  pas  foite  dan^lle  temps  permis,  et 
alorsil  seratrop  ^<^^d..^  (Ynir/rtiimo/,rt'b,,par  J.  R.  Bi^gfe- 


/ 
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«  y  pui«it  lelpftt  du  beau ;  et  cdui  q„U  toil 
!«  Lgnes  wivantes  .Start  Sanadoute  capable  de 
Jims  mieui  que  de  cdmprendre  la  henm  lit- 
Mn^ire  cbez  les  autres  :  .  Je  relis  leg  Voyages 
dejar  John  Fmrtlii,.  Qaelle  admirable  sim. 
PliciW!  ?tquelav,5rit«b|egup^rioriKiK,traWt 
•n  milieu  de  ees  phrases  san,  prdtentibn 
disant  seulemeqt  ce  que  c^  hommes  .Smiuenu 
ont  vu,  d'une  ftcon  claire  et  pcSliqui  ce- 
pendant,  car  ibi«mt  les  peinlrea  fidilesde  la 
uaiure.  En lisani^cesVoyages,  commeeeuxde 
P«rry,onestp,5nWrdduneinti>ne  confiance 
et,  sansserendre  iomptedecequon .Sprouve ' 
on  est  instinclivei^ent  port<5  a  les  croiw  •  ei 
cependant  pas  de  Jhrasep  «,nores  et  crena^,  . 
des  fails  a  chaqne  Jigne;  ce  soat  des  peintres 
4-la*sondeHnmrioldt:  on  sent  ce  qu'ily  « 
de  snbstantiel,  d^.!  dans  ces  narrations,  de 
wUde  et  d-instruclji  dans  ces  «Scils,  comme  on 
sent  au  son  que  rfend  un  tonnean  frapp<!  du 
doigt,  s-ilest  pleiij  ouTide  (1).  ,  ^  4 


ICHE     , 

sluiqura^crit 
ite  capable  de 
la  beauty  lit- 
J  lea  Vojages 
mirable  sim- 
►Mt^«etralMt 

prdtentibn, 
les  ^mioents 
>odlique  ce- 
fid^Ies  de  la 
nme  ceux  de 

coDfiance , 
•ndprouve, 

croirejet 
Jt  creoses  ; 
58  peintres 
5  qo'ily  a 
ations,  de 
comoie  on 
^rapp^  du 
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A  vingt  ans  y  Bellot  Femportait  sur  la  masse 
des  jeanes  gen^  de  son  Age.  Si  une  sorte  d'in- 
certitude  rdg^ait  encore' dans  ses  croyances, 
ce  dont  il  gdpissait  d'ailleurs  avec  sinc^rit^. 
c'est  qo'une  ^ua  longue  ^preuvedes  chosesde 
ce  i^ionde,  c'est  qn'une  plus  triste  experience 
des  hommes  n'avait  pas  encore  dissip^  tous  ses 
doutes,  aflfermi  ses  convictions,  ^claird  sa  route 
ici-bas.  Le  moment  allait  venir  oft,  en  pre- 
sence des  grandes  scenes  de  la  nature,  au 
CoMact,  pour  ainsi  parler,  de  la  mort,  qu'il 
allait  coudoyerjUbaque  pas,  le  jour  devait  se 
fairedans  cette  Ame  ardente,  simple  et  naivi 
tout  ^  la  fois; 


noble  entreprise  que  celle  de  sir  John  J^ranklin/Xes 
hommes  de  ce:caracter«ront  ua  pouvoir  sympathiq^i  Men 
grand  sans  doute  pour  faire  germer  le  ddvouemen/partdUt 
sbiis  leurs  pas!  Ctomme  son  livre  est  naif!  coi^eil  dit 
siraplement :  «  Nons  mourions  de  team  I »  et  q4d*image8 
ne  r^veaient  pas  cos  simples  mots !  MM.  Parifet  Franklin, 
dans  une  ligne,  MM.  Arago  et  de  Humb^^dt ,  dans^ne 
autre,  ont  bien  le  mdme  genre,  celui  de  I*  grandeur 
la  v6rit6.     . 


■V> 
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'*'**«ie»'  yoyage. 


\>i 


te21mail861,ri,.n,pre^ejoarpour 
jour  «prt.  le  diSpart  de  .ir  John  Fnwkiin  J, 
goaette  k,  PW«c»-v<;6^r,  monife,p,r  to- 
hnit  hommes  y  compiles  o4ie«,  mit  4 
I«  voile,  to  cap  m  nor4,oaest,  poor  rii,, 
tODcherau  Greenland,  cetle  5ai«dw««fo  a»rf- 
fieaine.  ■.      , 

«  Pen  de  tempg  apri.  avoir  d^pass^  fe  «^ 
Jarewell,  4  rextrtmiM  ««d  du  GroSnIand 
*  aa  join,  le  Prince- Albert  entra  dws  Ie»' 
glacea  el  commenja  ft  *>  frayernn  p««age 
dW  J«  direction  de  I'^tabliwement  Hanoi, 
4'Dppemayich,  o-i  nous  nong  proposion,  d'a- 
cheter  deaehienaetde*  trajoean,  P.,nin..B,. 


r- 
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Vn  coup  d*ai|l  jet^  m  la  carte  n^^mtr^  que, 
te  baie  dfi  Bsffia  devenant  plus  ^troite  en 
descendant  au«ud,  les  ^ces^^qui  ggnt  dV 
bord  mm9  en  raonvement  dans  le  haut  de 
I«  baie  pw  les  briseg  da  nord,  tendent  A 
^'accnmnler  k  cette  gorge  et  h  hloqmr  le  d^ 
troit  de  Davis,  m^me  quand  le  sommet  est 
d^gag^.  Ce  n'est  que  par  one  s^rie  de  va- 
et-vient  que  les  glaces  passent  ee  barrage, 
et  vont  se  dissoadre  dans  TMan  Atlantiqoe* 
Cette  niobmie  des  glaces,  ndcessaire  &  la  na* 
vigaUon,  en  forme  prdcisement  le  danger, 
puisqu'on  se  tronve  plac^  entre  les  glac^  qtu 
Tiennent  du  cdt^  oh  souffle  la  brise,  et  J*  cdte 
oh  les  glaces  solides  m  sont  pas  encore  d^ 
tacb^s.  •  .  ^-.^-,,-,--^^^;^.-v-  .■------^^^^^^---..--:--^ 

Xe  12  juUlet,  le  Prince^Albm  touchait  k 
Uppei^viob  sur  la  cdte  ouest  du  Groenland, 
dont  cette  ville  est  «n  quelque  sorte  la  capi-- 
tale/I^  Gro«nland.,  doi^nos  jeunes  lecteun 
pourront  Toir  la  figure  iur  la  carte,  est  com- 
;^*«*  «wt»  4nioig,  qui  veulenfl3ii«r 

■    ■  .-■■"*     ■■   /  "  ■'v    ■ 
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Terre-Verte.  Cest  plutdt  Te&e-  Blanche  qu'on 
aurait  dA  nommer  ce  pays  perdu  sous  les 
glaces  etles  neiges,  oft  ne  croissent  que  qaeU 
-  qaes^maigres  bcraleanxpies  saulesnams^f^ 
dans  I'hiver,  le  thermom^tre  centigrade  des- 
cend jusqu'i  45"  au-dessous  de  z^ro    On  y 
voit,  pourtant,  comme  sous  des  climatsplus  fa- 
'  vorisfejjapopulationaugmenter  dans  les  rares 
^tablissements  que  les  Danois  ont  sur  la  cdte. 
De  5,122  habitants  qu*elle^teit  en  1789,  elle 
est  arrivde,  en  1850,  Ik  8,492,  et  ^est  pro- 
bable qu'aajourd'hui  (i860)  elle  atteint^  si 
elle  ne  le  d^passe  pas,  le  chiffre  tie  10,000  ha- 
bitants. I 

En  quittant  Uppkpnavich  ^  ,le  Prince-Albert 
rencontra  une  flottille  de  baleiniers  qui  lui 
donnerent  des  nouvelles  de  I'escadre  am^ri- 
'^^«ine.  Les  deux  navires  qui  la  composaient, 
saisw  par  les  glaces,  au  mois  d'octobre  1850, 
k  1  entr^du  dinal  de  Wellington ,  avaient  6i6 
entrain^s  malgr^  eui.  pendant  rhiver,  an 
mUieu  des  plus  grands  dangers,  et  n'avaient 
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■    "^.    • 

did  relAches  qu'eti  1851.  Bellot  appre^l^ 
mdme  temps,  aVec  un  irif  intdr^t,  que  Tes- 
cadre  arctique  avait  trouvd,  dans  Tile  Bee- 
chey ,  des  preuves  authentiqu^s  dS^^^ 
Franklin  dans  la  bale  formdei  pait  cette  ile 
et  le  cap  Riley,  pendant  I'hiver  de  1845  k 
1846.  Le  Prince' Albert  remonlBL  aunordyers 
la  bale  de  Melvill,  en  compagnie  des  balei- 

niers.  ■  '-■,    •  .; 

I.     " 
«  Au  sortir  de  la  bale  de  Disco,  nous 

dtions  tombds  au'^milieu  de  montagnes  flot- 

tantes  de  glace,  dont  nous  primes  souyent 

compter  plus  de  deux  cents  en  yue  h  la  fois, 

la  moyenle  ayant  cent  h  cent  cinquante  pieds 

de  hauteur;  mais  quelques-unes  atteignaient 

deux  cents  et  m6me-deux  cent  cinquante  pieds 

de  hauteur.  Cette  bale  est,  pour  ainsi  dire ,  le 

chantier  oil  se  ferment  et  d*oili  sont  lancdes 

ces  masses  dnormes,  k  cause  des  glaciers  dont 

elle  est  bordde,  et  dont  les  lies  flottantes  ne 

rque-thnrfragments  qu'eu  ddtache  Taction  " 

de  la  chaleur  et  de  la  pesanteur.  La  m^me 
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cause  agissaot  sur  los  Aonta^es  de  glace 
(fwftcr^*),  d^tniit  souveat  I'^quilibre  par  I'al- 
tdratiottjle  leura  formes,  et  plug  d'une  fois 
^^^^"^^'^»'^S§^^  imposante  de 


cea  masses  qui  se  brisent  avec  des  d6loua- 
tiona  semWables  k  celles  de  la  foudre,  et  qui 
w  reiiTerseut  subitement  sup  elles-m^m^s  au 
mmeu  des  vagues,  qd'eUesfoutjaillii^^  uoe 
grapde  hauteur.  » 

Aprfeg  vingj  jours  d'nne  attente  pleine  d'in- 
qui^ude,  le  Prince-Albert  essaja  de  a'ouvrir 
un  passage  h  Touest,  par  le  d^troit  de  Lan- 
cJntre,  et,  apr^s  de  pdnibles  eflbrts,  parvint  k 
la  baie  de  Pond  (Pond's  Bay) ,  k  TeWe  de  oe? 
d6troit.  Puis  11  p^mStra  plus  avantdans  eelni 
du  Prince  Bdgent ,  en  explora  les  Jeux  cdles, 
toucba  k  Fury-Beach  et  k  Port.!feiH.  M^ig  leg 
glaces  leuir  interceptferqnt  souvent  le  jteisage , 
!ti!^  M^v«  wdme  qu'un  jour  elles  sdpar^rent 
coinpl6tement  une  embarcation  mont^  par 
cinq  bommftH  flt  le  capitainc  Kehuedy,  du 
Prinee-Alberty  eatnM  par  eltes  k  trinte 
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niiUes  de  Fembarcation.  Ge  oe  fat  qo*apr^ 
•six  leinames  de  labours  et  de  toorments  que 
itellot  jput ,  ayeo  quelques  bommes  d'^qai« 
page ,  parvetiir  jusqu'li  ses  infortun^s  com- 
pagnons.  . 

A  SQQ  tow,  le  Prinee-Albert  fut  pris  par  les 
glaces  et  y  resta  enferm^  pendant  troia  cent 
trente  jours,-  pr^s  dliue  annde  enti^re.  Pen^* 
dant  le  rude  bivemage  qu'il  falluT  subir,  on 
tenta  une  excnrsion  pour  voilr  si  Franklin  on 
qnelque'  autre  s*^tait  rendu  h  la  plage  oh  la 
Furii  s'^tait  perdue  en  1834  (1).  D'antrce 
TOJAS^  furent  entrepris,  tout  aussi  infrue- 
tueux.  Pourtant  on  ^tait  dans  la,  boi^ne  yoie. 
Cn  traversi^nt  les  glaces  des  baies  de  Greswell 
et  de  Brentforfc,  on  ^tait  arriyd  au  ddtroit  qui 
porte  le  nom  de  Bellot.  Mais  Ih  on  s'arrAta. 
Si  Ton  avait  pouisd  pilus  loin;«i,  trayersant 

d^troit,  on  arait  contonmd  la  presqn'lle 
Boothift,  %fm^  la  poipte  Victory  et  Tisittf  la 


i 
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^rre  da  Ror-Gfiillaame,  le  probfeme  ^^tait 
.  ^  r6solu ,  la  de^tip^d  de  Tranklin  ^tait  mise  au 

jour  huit  ans^plus  tdt,  .Bellot  li-allait  pas 
chercher  une  mort  pr^mator^e  <ians  le  canal 
Wellington.     >  •  ;^ 

n  tf en  fat  pa^  ainsi.  D^iVrd  des  glaces  qui 
il'emprisonnaient,  le  Prince-Albert  sortii,  le 
6  aoAt  1852,  de  la  baie  de  Battj,  tontefois 
aprds  qu^on  eut  ouvert  an  canal  en  sciant  les 
glacons  qui  s'opposaient  k  sa  marche.  le  7  oc- . 
tobwsaivant,  Uinbaillail^aportd-Aberdeen, 
seize  mois  et  ^  jours  a^rds  son  depart. 

«  Notre  tAche  dtait  remplie,'  dit  BeUot; 
nous  avions  d^montrd  que  FrankUn  n*a  pj 
passer  au  sud  du  cap  Walker,  pulque  la 
terre  s'^tend  li  oh  Ton  supposait  jadis  qoe  la 
mer  existait.  Texp^dition  ^^  PHnce^  Albert 
a  done  contribud  ai  rdto^cir  de  plus  en  plus 
le  cercle  des  directions  probes  prises  par 
tranUin,  et  aujourd'hui  il  semble  d^montr^ 


q^'il  a  pris  la  routi^au  nord  du  cheniil 


lington. 
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Fata^e  erreur!  qui  deyait  en&ainer  le  jetine 
et  bardinavigateur  vers  des  plages  doign^es 
Pdu  thd&tre  tlu  sinistfe  de  Y Erebus  et  de  ]a 
Terror,  et  oil  il  devait  trouver  qne  mort  assez 
8eiq))lable,  par  le  mysttre  qui  I'enveloppe,  a 
celle.de  Franklin  J 
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Retour  en  France. 
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Bienqu'il  ne  rapporUt  que  des  indications 
fort  douteuses  sur  la  direction  qu'avait  suivie 
Franklin,  BeUot  n'en  fut  pas  moins  accueilli 
en  Angleterre  avec  un.  veritable  enthou^asihe. 
La  Soci6td  ^dographique  de  Loridres  s'em- 
pressa  de  I'admett^e  dans  son  sein.  LaFrance 
lui  fit  un  accueil  non  moins  sympatl^ique. 
Le  gouvernement,  qui  suit  d*un  regard  plein 
de  soUicitude  ses  enfants  ^loignds  pour  le 

.  service  de  lent  patrie,  n'attendit  pas  ^n  re- 
**^^  PM  Ic  rdcoropensfer.  le  5  fdvrier  1852 
an  moment  oil  Bellot  ^tart  comme  perdu  dans 

-fesilaces  polairps,  nn  d^crct  rdlovait  an  grade 
de  Ueutenant  de  vdisseau.  A  son  retour,  il  fut 
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I  attach^  au  DIpdt  des  cartes  et  plans  de  la 
jiarine,  «  afin,  disaitladdpAche  qui  contenait 
^sa  nomination ,.de  le  mc^ttre  liindme  de  com- 
I  piaet  le  tratail  donl  il  atiit  repueiUi  les  do- 
caments  pendant  ia  campagine  dans  les  mers 
I  du  Nord.  »  Dans  les  salons ,  diips  les  cercles , 
Bellot  dtait  Tobjet  ihme  arded^euriosit^.  n 
^tait  pariout  Ui^,  encourage  i  et  ron  fondait 
sur  son  Age  et  snr  ses  ^tats  de^jservice  les  plus 
grandes  espdrances. 

Toutefois  les  distractions  eties  plaisirs  que 
lui  offrait  naturellement  la  cMtale  de  son 
pays,  apr^s  deut  ans  d*absence  dont  11  avait 
passd  plus  de  la  mpiti^  dans  les  glaces  du 
Word,  nepouvaient  le  d^tdumei^  de  son  pro- 
jet  fayori.  II  rfivalt  a  la  possibility  de  re- 
trouver  ou  Franklin  lui-mfime  oil  les  dilbris 
de  ses  Equipages,  mjk  11  preparkit  les  bases 
d*ane  nouvelle  e^tp^dition  k  la  r^cherctie  du 
grand  capitaine.  Oette  fois  il  e^p^raii  que 
le  ijouvernement  fran^ais  se  taettrWt  ft  liww 
Mir,iliut  I  ^  rexpddllion.  El  puis  Jell^ 
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serve  que  Fon  comprendra,  craignait  qa*en 
se  mettant  de  nouveau  aux  ordreft  de  lady 
Franklin ,  il  ne  froissat  I'opgueii  britannique , 
^  chatotiilleux  sur  tout  ce  qui  touche  la  ma- 
rine. Mais,  d'une  part,  le  gouvernement  fran- 
«ais,  que  d'autres  soins  occupaient,  ne  se 
^ressait  point  de  r^pondre  au  d^ir  de  BeJIot ; 
,      d'un  autre  cAtd,  ladj  Franklin  elle-m^me  in- 

sistait  pour  qu'il  vInt  lui-m6me  se  mettre  a 

■  *  ■ 

la  t^te  de  la  nouvelle  expedition  qui  se  pr^- 
parait.  %  " 

Cest  au  milieu  de  ces  circonsiances  qu'il 
toivit,  le  30  mars  1853,  au  ministre  de  la 
marine  une  lettre  oil  il  exposait  les  raisons 
qui  le  portaient  &  croire  que  Franklin  pou- 
v^it  se  trouver  vivai^  dans  ^uelque  coin  de 
la  region  arclique.  II  se  trompait  e?ide^¥ 
ment  lorsqu'il  sopposait  que  rillustre  ma^ 
anglais  avaitfranchi  le  ddtroit  de  Behring; 
Wais  cette  noble  err^ur  a  m  pay^  d'un  trop 
grand  sacrifice  pour  n'avoir  paa  ^t^  pipii^ 
mvL  70ixdu8a?ant.  Voici  le  passive  de  cette 


i: 


lettre  qii^  coktientles  nouv^es  Tues  de  Bellot 
«arla  d^tUiii^  de  Franklin  et  de  son  ^ui- 
pa|;e : 

<<  |a  q^ie^tion,  en  ce  qoi  concerne  Frankli^ 
et  ses  hofnmeg,  serdduit  k  savoir  oti  ils  pen- 
vent  se  trouYer  en  ce  moment.  Or,  aujour- 
d'hm,  on  n'est  encore  qn'au  seuil  des  d^cou- 
vertes  oh  U  s^engageait,  et  il  y  a  une  dtendue 
%  terrain  non  explore  infiniment  plua  consi- 
derable que  ce  qpi  a  ete  parcouru  jusqu'a 
pr^ent.  Bfes  vues  partieuli^res,  qoi  concor- 
^ent,'du  reste,  avec  celles  de  ladj  Franklin, 
fct8*etaient  de  Fo^fon  de  plusieurs  savants, 
8ont  que  Famiral  a  p^n^trcS  dans  le  bassin 
polaire,  ^t  que,  dans  des  drconstances  favo- 
rabies  qui  ne  se  sont  pas  repr^sent^  depuis, 
il  a  pent-dtre  atteint  nh  point  h  Foucst  du 
ddtroit  de  Behring,  et  quMl  s'y  trouve  dans 
rimpossibilite  de  revenir,  soit  que  ses  navires 
aient  felt  naufrage,  ou  qu'ils  soient  retenusl 
d'nne  fayon  irr^m^able  par  les  places  du  Word 


it 


L'exp^rience  de  ees  mers  repopsse  d'ailleurs 
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Tid^e  d*une  catastrophe'^iqui  aiirait  tout  en- 
glouti,  sans  laiaser  au  i^oilis  quelques  ves- 
tiges (1).  p    •:  ^' 

Bellot  croyait  done  h  rexistence  de  Fiiir. 
fortim^'^Franklin.  11  ajoutait  que  le  voyage 
qu*a  allait  entreprendre  pourrait  Htt  uti- 
lise pour  obteuir  de  pr^cienx  renseignemeuts 
stir  la  g^ographie  des  timers  polaires  et  sur 
Tetbtencedu  fattieux  passage  nord-ouest  tl 
entrevojait  la  possibility  de  former  ties  dta- 
blissements  coloniaux  dans  ces  parages  in^^ 
ffiOtulus.  tl  r^vait,  en  un  mot,  une  tte  nouvelle 
pour  le  commerce  et  rindustrie  de  sa  patrie. 
liiisi  Bellot  aspirait  It  la  g^oire  des  Boss  et 
des  Parry,  h  celle  des  Gartier  et  des  Cham- 

6m  jours  i^^s  tettvof  de  cette  iettre , 


(i)  In  ce  dernier  point,  BeUot  avait  raison;  mais  ces 
*"**ftW»  H  tMiti  MGora  one  fois,  lea  dwrcher  noa  an 
nord  on  4  rooeit,  mais  bien  an  sud  du  ddtrpit  da  Prinoe- 
R^at,  vers  leqnel  Bellot,  comme  on  Pa  yn  prtcddem' 


moiti  ivait  jett  on  ragard  peinpkace. 
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Bellot  ^crivait^de  nouveaa  au  minist^re  de  la 
marine,  pour  solliciter  rautorisation  d'em- 
barquer  k  bord  du  P^ntac,  command^  par  le 
capitaitie  Inglefi^Id.  Presque  aossitdt  il  partait 
pour  Lobdres,  et,  le  10  mai  1853,  il  ^t^lt  i 
•Wolwich,ibordduPAtoni».  "  / 
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Le  PhcBnix.  —  Deuxidme  ^yagi."^ 
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te  voUi  done  parti  pour  ce  voyage  dont  a 
ne  devait  pas  reyenir !  Aussi  n'esl-ce  pas  sans 
un  douloureux  pressentiment  que  nous  le 
voyons  doubler  ce  cap  Farewell,  sur  le  nom 
duquel  U  seinble  se  jouer  en  passant. «  Nous 
sommesen  vue  du  <»p  farewell,  dcrit-il  a  la 
date  du  1 4  juin,  I'extrdmit^  sud  du  Greenland, 
et  je  ne  ferai  pas  k  un  linguiste  Tinjure  d'ex- 
pliquer  que  c'est  le  cap  des  Adieux,  Je  com- 
mence  done  par  vous  faire  mes  adieux,  pour 
me  conformer  Jt  rusage...;W^v,  » 

Sa  derniere  lettre  (&  M.  imUe  de  Ir^ 
alors  enseigne  de  y^h^^n)  .,f  ^^^^  j^  ^ 
bale  Erebus  ^t  Terror,  noms  de  fatal  augure! 


^ 


e  dbnt  il 
pas  sans 
nous  le 
le  nom 
. «  Nous 
t-il  a  la 
)enland, 
re  d'ex- 
Je  com- 
V,  pour 
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Queiques  jours  apres,-  le  12  aoftt  1853,  le 
Phamix  s'engageait  dans  le  canal  de  Welling^ 
ton,suivantla  direction  qu'airait  tenue  Frank- 
lin  lui-m^me ,  en  septembre  1845. 
^  (In  des  principauc  obj^ts  de  la  mission  da 
Phcmix  dtait  de  faire  parvenir  an  capitaine 
sir  £doaard  Belcher,  qui  se  trouvaitalors  pr^ 
jdu  cap  Be^er,  au  nord  da  canal,  des  d^pdcl^es 
ilssez  imj^rtaintes  de  rjamirautd.  Par  suite  d*ap 
de  ces  contre-temps  trop  communs  dans  ces 
parage,  le  Ptumix  futretenu  par  les  glaces. 
£t  ponrtan?  il  importait  4ae  les  dl^p^cheS  f us- 
sent  remises  k  leur  destipation.  G*est  alors  que 
Bellot,  pr^  ^  braver  le  danger  d^s  qfi'il  s'a- 
gissait  d'un  devoir  k  remplir,se  chargea.de 
porter  les  lettres  k  sir  Belcher.  11  partit  eii 
compagnie  da  quartier^maitre  dn  JSorth-Star 
et  de  trois  matelots^  emmenant  avec  lui  an 
traineau  et  an  canot  en  caoutchouc  (1).  rft;' 

(1)  Le  comm&lidMt  Inglefleld  avait  quitt^  le  Phamix 
raTant-yeille,  poar  aller  h  la  recherche  da  capitaine  Pollen, 
86par6  depuis  un  mois  de  son  nayiw  le  North-Starf  arr6t6^~ 
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y  H  fallait,  pour  i^rriver  au  cap  Becher,  lon- 
ger, do  sud  au  nW,  la  c6te  orientale  da 
canal  Wellington,  ^prte  avoir  traverse  lea. 
caps  Innis  et  Bowdbi^,  les  cing  intr^ides 
marins  s'arr^t^rent  snr  des  glagons  d^tacb^s 
k  one  lieoe  environ  de  ce  dernier  cap,  Ges 
gla^ns  pftrai8saientimmob|l^.  Bellotproposa 
de  regagner  la  teifre  pour  y  camper,  n  met 

dans  la  baie  Erebus  et  Terror.  San  intention  «tait,  aussitdt 
'  aprSs  son  reiour,  d'aviser  anx  moyens  de  fdre  parvenir  h  sir 
Edonard  Belcher  les  d^pdd^s  de  PamiranU;  la  remise  de 
ces  d^pdches  6tait  un  des  objets  sp^aux  et  argents  de  la 
mission  da  Phcenix,  Or,  le  eapitaine  Fallen  ayant  repara 
pen  de  t^ps  api^  le  d4par|  de  IT.  Inglefleld,  Bellot,  qoi 
connaissait  rimportance  de  la  prompte  remise  des  d^ptehes, 
et  4tait  toifloars  prfit  k  courir  au-devant  de  tons  les  dangers, 
crot  deroir  derancer le  retoar  du  commandant;  il  s^enten* 
dit  avee  le  eapitaine  Fallen ,  qo'il  laissa  avec  les  deux  na- 
vires,  et  partit  le  18  aoftt,  comme  nous  I'avons  dit,  en 
cofliipagnle  du  qnartier-maltre  du  North- Star  et  de  trois 
matelots,  emmsnaot  ayec  liu  un  tratnqau  et  un  canot  ea 
caoutchouc. 

Gette  note,  qui  telairdt  un  point  essentiel  dans  le  r^It 
de  la  catastrophe  qui  emporta  Bellot,  est  extraite  de  Tint^ 


1 


el  qui  9^  trouve  imprimte  en  tdta  da  joiinud  de  C9 
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80Q  canot  a  flot,;et  par  deux  fois  essaie,  mais 
en  vain,  d'y  paryenir.  Plus  heureux  que  luf, 
deux  de  ^s  compagnons,  MM,  Harvey  et 
Madden ,  r^ussissent  k  toucber  le  rivage.  Vm^ 
d'euxa eu  soin de  se  munir  d*une  corde  qui 
doHsersr  h  ^tablir  entre  le'tridneau  et  la  c6te 
ui|^nfement  de  va-et-vienlqui  permettede 
transporter  divers  objets.  Trois  voyages  sont 
ainsi  effectu^s.  Un  quatri^me  allailr^tre  entre- 
priflyiorsque  M.  Madden,  qui  itait  dans  Feaii 
jusqu*^  la  ceinture,  s^aper^oit  cnie  la  glace  sur 
laquelle  dtaient  rest^s  Bellot  et  ses  deux  eom- ' 
pagnons  se  met  en  mouvement,  d^riyant  veir^ 
le  haut.  Bellot ,  d<6}k  loin  de  la  c^  te ,  crie  de  lA- 
cher  la  corde.  Uue  tentative  pent  dtre  faite 
encore,  tout  espoir  n*est  pas  perdu;  mais  1'^* 
loignementde  laglaoe  estsirapide,  qu'avant 


qu'on  ait  pris  aucune  mesure 


elle  est  d6jh 


s^par^e  de  la  c6te  par  une  ^norme  distance  t 
«  Je  gagnai  alors  um  tertre  ^Ipv^,  pour  les 
suivre  de  I'oeil,  ^crit  M,^  Madden  dans  ii3^ 


.M- 


rapport,  et  je  leg  vis  eo|rato^  vers  le  haut  da 
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canal,  loin  de  la  ter^.  Je  teillai  en  c^\lieu 
pendant  six  hieures.  Qaand  je  cessai  de\les 
Tpir,  les  bommes  ^jtaient  deboat  pr^s  dn  trat- 
neau,  M.  Bellot  sor  le  batit  4a.gla$on,jlli| 
paraissaientttre  stir  ^ne  glace  bien  solide. 
ce  moment  le  vent  squfflait  avec  force  4a  sud-^ 
est,  et  il  neigeait.  »  ^  J ,  K'      ^ 

.  Gependant  ^n  veftt  to'eux  cbassait  toiijoiirs " 
an  nord  le  glagon  qui  empertait  BeUot  ft  ses 
deux  infoilun^  compagnons :  William  Jobn- 
4oa  et  David  Hook;  l^  premier  raconte  de  k 
manidce  suivante  les  circonstances  qui  ont 
prdc^d  la  fin^de  Bellot:  ;  /#-  ' 
«  M.  Bellot  s^assit  une  denii-hemre\  et  s'en-* 
treti^t  avec  nou9  snr  le  danger  de  nbtre  posi- 
tion. Je  hii.dis  fue  je  n'avals  pas  p6nr,  k  que 
I'expddition  am^ricaine  ^tait  poussde  ^'  et 
dans  le  canal^par  la  glace.  II  r^pliqua :  «  Je  le  \ 

»  ■  ... 

saiS;  et  avec  la  proitection  de  Dien  pas.un  che-  "^ 
;  ven  ne  tombera  ^  notre  t6te.  »  Je  demandai 

alors  h  M.  Bellot  quelle  beure  il  ^tait.  II  r^ 
ipondit:*  Environ  six  heures  un  quart.  »^:^ 


*-•  *»* 
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DK  SIR  JO 

Cdtait  le  matin  dh  jeodi  18  aoilt  1853^^  £^ 
alors  il  attacha  ises  Jiyred,  ^t  dit  qu'U  vbiilait 
aUei*  Yoir  comment  la  glace  flottaiv  n  ^tait 
parti  depoiis  o^atre  minutes  an  pins,  qu&kd' 
j'allai,  pOnr  )e  chercher,  faire  le  tottr  dn  ntftme 
gla^n  sous  l^qnel  nons  ^tions  abrit^ ;  mats  je 
ne  pus  le  Yoir,  et,  en  reCournant  k  notre  re- 

*'  ■    ■  , .    .  ■.  V,' 

;  traite,  j'aper^ns  son  Mton,  du  t6it^opf6a^  k 
itmexHCeYasse  d'eniriroii  cinq  metres  de  lai^e ,  4 
oil  la  glace  a^ait  6t6  x^^p^;' j'a^pelai  aldrs 

,  M.  ^llot,  mais  sans  r^ponte.A  cet:  insthnt  U 
Tent  sohfflait  tr^s-ifbrtt  Je  cberchai  encore 
antour  du  gla^onyinais  j)B  ne  pus  d^uTrir^  *  '  x, 
aucane  trace  deM.  Ballot.  Jecrois  que  quand^^   •'' 
11  sortjt  de  la  cfichette  le  "front  Temborta  dans  '^ 
la  wevasse,  et^  son  paletot  itant  iMutOnh^ ,  il , 
\  ne  put  nager  pour  revenir  It  la  surface. »  ^  v' 
^k  cette  deposition  si  pleine  d'i>it^r6t ,  mSme 

li  travCrs  une  traduction  di^color^ ,  U  conTient  t 
de'  joindre,  un  fragment  d*nne  ddp^he  dec 
H.  ingieneia,  le  capitaine  Oa  Fhomix,  h,  la 

JUte  da  30  aoCkt.  a  J'aiseQb,  par  une  lettre 


I  x^ 


./:^.A- 


.'If^-; 


/ 


i        ■  *  ■ 


.« 


/   .. 


;%^ 


^— ^(fficieUe  du  ckpvtaine  Pollen,  la  triste  noaTelle 
f,  '  de  la  iport  die  |f .  Bellot,  II  ayait  416  envoyd 
.  par  €e|  offider  portBrdesd^p(6ehe8  k  sir  Edward 
'  6elolier.Ce  inalheareiui  ^v^nemeiit  a  en  liea 
'  ^ns  la  lUJitiaeeideFoaragaii.  iff.  Bellot  (§tait' 
engage  avec  deui  bommes  snr  des  glaces  AoU 
tantes,  ^i  U  a  M  }eU  par  m  violent  mxg  dd 
Tent  dans  une  profonde  crevasse  d6  glaces  oh 
■■'■■    Us'estnoy^..  ;■   ^^i'-':.- .y:/-:y<.^.   ,.',.■../':■:.;  .' 
ft  lies  denx  1)0Q^|^  qai  I'aoeompagnateat 
ont4t^ aau?^ par ugiiniracle;  et ,  apr«te avoir 
pass^  trente  henres  sans  manger,  ils  soQt  par*' 
veniis  jtrejoindrelears  oompagnoos,  qnileiur 
dnt  donn6  des  provisions,  et  alors  ils  sent 
revenus  au  vaisseau ,  rapportant  les  d^p^ches ; 
iiais  trois  d'entre  ens  resteront  incapables  de 
■  servir.  »      -v^- ;. '-.v.  ^.:  ,;a ;/:..;:,.;  <^^ ':v-p^ 

La^isi  triste  doBeUotnoMfappselle  one 
aireonitance  de  don  premium  voyage  i^  boid  d« 
Frinefi- Albert,  ^os  leetenis  ne  ven^ont^ili  pan, 
comme  jiwm,  danft  iw  qni  writ,  flomme  ni 


pronostie  fnoj^re  d9  w  destiaife?  <  H  juth 


^  1^  SmlJOHIV  FRAITKUII,  Ji 

Yembre  1851,  — ^  Je  $ais'  all^  me  prome*.  * 
dap^  la  premiere  raTine.au  nord  :  elle  e9t 
pleine  de  neige  et  a  plusieurjs  centaiaes  d« 
;pii!d9  de  profoadeor  dans  certains  endroits; 
c'^t  iiQ  des  r^enroirs  des  cataractes  in^pm- 
sablfs  du  printemps.  Yers le  milieu,  je  troQ- 
t|i  1111  trpa  dai|8  leqoel  je  m'aventurai  apr^s 
ttYoir  laissil  mes  gahts  i'Tentr^,  afia  qii'eii 
m  d'accident  on  bU  oh  j'^tais.  Greus^  ^ps 
doute  par  la  ^filtration  des  eaux  an  travers  de 
c^es  terrains  calcaires,  cette  allde  souterraine 
communiqae  avec  quelqae  autre  ravine;  car, 
bien  qu'ik  la  surface  ilvHt  parfaitemeiit  calme, 
je  recevais  les  bpuffdes  d'un  Tent  frpid  qui  sur- 
gissait  d^uis  cette  espibce  de  couloir,  et  Tobscu- 
rit(§  me  lor^a  k  remonter.  Mai  promenad<e  se 
.  trouYa  bom^  kmk  mille  par  un  roc  perpen- 
diculaire,  doat  je  ne  pijs  m6me  approcber. 
Jm  pied  ^tait  on  Ytete  entpnnoir  formd  pur  la 
chnte  des  neiges  fon^;  les  abords  ml^mm 
devaicnt  Mr^  dangerenx4)t  glissants^  car  ma 
fiddle  chienne  Bwhe,  qui  m'y  aYait  pr^cW, 


1  ' 
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«e  mit  k  hurler  d'ane  fa$0B  si  lamentable 
qnand  elle  me  vit  prendre  cettedirectioii,  qne 
j*eus  peur  d'aller  pins  loin. » 
—  An  milien  de  fat^  temp^te  da  tH^  aoftt  qnl 
emporta  BeUot ,  an  milien  des  bruits  Ingnbres 
dont  rhorrenr  s'ajontait  anx  tristes  pressen- 
timents  de  ses  compagn<^,  ne  distingnez- 
vous  pas  les  cris  lamentables  de  cette  panvre 
cbi^nne,  qni  avaient  ^t^  ponr  son  maltre,  dans 
une  circonstance  ant^Henre,  un  pr^ge  fli- 
n^bre  et  cqmme  nn  secret  avertissement? 

Ainsi  p^riteet  EdpMocle  des  glaces.  U  n'a- 
vait  pas  vingt-btiit  al» !  Ainsi  'pdrirent  jen- 
nesse,  esprit,  Murage,  plans  dores,  r^ves  4'es- 
P^rance !../ Bocbefort,  qni  doit  nn  pi^estal 
k  ce|enn^  h^ros,  le  snrmontera  d'nne  colonne 
bris^^g^l  y  fera  grayer  cette  inscription  .quij 
peint,  d^un  mot,  Fadmirable  modestie  dn  jenbe 
et  brave  oflBcier  dn  Phoenix :  Qu'importe  le  wm 
duminqueur,paurvuquHlyaUunevictoire! 
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CHAPITRE  VIII 


te  docteur  RaS. 


^K^ 


L*Angleterre  re^ut  coop  surjcQop  deux  ter- 
ribles  nouvelles :  la  mort  de  Bdlot,  et  le  rap- 
port de  John  Ba6^  qui  avait  fini  ( juillet  1854) 
par  recueiUir  de  la  bouche  des  Esquimaux  des 
renseignements  d'une  pr^pision  sinistre  sur  le 
ddnoftment  de  rexpddition  Franklin/Ces  ren- 
seignements dtai^nt  corrobori^s  par  la  ddcou- 
verte,  entre  les  mains  des  sauyages ,  de  divers 
objets  qui  avaient  appartenu  aux  Equipages  de 
V Erebus  et  de  la  J«Tor.  Voici  les  passages  les 
plus  saillants  dn  rapport  de  Rae  (1) ;         -     - 


(1)  Qq  ragport  go  tronve  nqtrodnit  enpartjedang 
marquable  article  qae  le  Magasin  pittoresque  a  oonsacr^  k 
air  John  Pnuiklin  (ann^  1855),  m-.       »       ,.:,,,:^,." 


'.^.  . 


I  • 
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«  Au  printempg,  U  y  quatre  hlrero  (prin- 
temps  de  1850),  on  ddtachement  d'hommes 
blilBOs,  s^^levant  h.  emriroii  quaraile  hommes, 
a  i(i  Yu  foyageant  au  sad  8ur  la'giace  et  trai- 
iiantun  bateaa,  par  quelques  Esquimaux  k  la 
rechefbhe  des  yeaux  marins  pr^s  de  la  me 
UoM  de  King-William's-Land.  Us  out  fait 
compFendre  par  signes  aux  Esquimaux  que 
leur  Taisseau  ou  leurs  Taissieaux  aTaient  4U 
9^hnm  par  la  glace,  et  qu'ils  cbercMeiit  d«9 
daims  et  dn  gibier.  Plus  tard,,mai8  avant  la 
d^bAcle  des  glaces,  les  corps  de  trente  indiYi- 
dH9  foent  d^couTertssur  le  cpntiiienti  «t  «MUi 
dans  uue  ile  voisiue,  a  une^ongue  joum^  au 
nord-ouest  d'une  large  riviere  qui  n'estaut^ 
sans  doute  que  Backs* -Great-fishriTer  (nom* 

^    w6q  par  les  Esquimaux  Oot-ko-hi^ca-Uck). 
«  Quelqaes  corps  avaif^tit^  ciuterr^,  quel- 

_^ .  ques-uns  ^tai^nt  sous  une  t«ute  on  des  tentes ; 
d'autres  ^tai6nt  sous  le  bateau,  qui  avait  €16 
reiif pwrf  pgnr  fornwir  m  «hri ;  plniiftn  w  <^tiiiftnt 


* 


ipan  dai^  direnes  directimig.  Panni  eens 
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trouy^  dans  rile,il  y  en  a^ait  Qa  qiie  Ton 
MippoBe  avoir  ^1^  unoffioijer.  11  avait  s&tjL  t^ 
lescope  sqspeDdn  k  r^paule,  ^  1 8611  fosU  k  deux 
coops  ^tait  copeb4  aqpr^  delwU^-^         V 


'<:. 


\ 


«  Dans  r^tat  de  mutilation  4e  la  plupait 
des  corps  et  ce  qai  se  troatait  dans  leg  cban« 
di^res,  il  est  dyident  que  nos  palhenrenx 
compatriotes  affuent  ^t^  r^nits  A  la  demi^re 
extrdmit^,  le  cannibaliame,  poor  prolpnger 
leor  existence. 

f  II  paraissait  y  avoir  eo  one  grande  aboof* 
dance  de  monitions;  la  pondre  avait  4M  yt4^ 
ipi  tas  8or  le  sol  par  les  indigenes,  et,  ao- 
dessoos  do  niveao  de  Feao ,  on  a  trooYd  beao- 
coop  de  Iblles  de  fosU,  et  do  plomb,  qot  <$taient 
rest^  probablement  snr  la  glace,  Ildevait  y 
avoir  aossi  beaocoop  de  malles,  compas,  te- 
lescopes, fosils  k  deox  (KHips.  Xoos  semblent 
ayov  ete  brisks;  j'ai  vo  des  fragm^ts  de  ces 
divers  articles  entre  les  Miains  des  Esqoi. 
manxi  ev^  to  J^^        el  des  cuiltor 


'} 
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«  Parmi  les  qaarante  hommes  dont  se  com- 
posait  le  d^tachetnent  de  blancs,  il  y  avait  nn 
officier  grand,  Yigoareax,  et  d'un  &ge  moyea.^ 
^uft  leg  bommes,  h  ^exception  de  I'oflBcier, 
^talent  aYnaigris.  lis  tiraient  leurs  traineaux 
ayec  des  cqrdes.  Qujelques-uns  de  ces  malheu- 
real  doivent  ayoir  surv^ca  jusqu*^  Farriv^e 
des  oies  sauvages  (c'est-^^ire  jusqu'&la  fin  de 
mai) ,  car  i'on  a  entendu  des  coups  de  fbsil,  et 
Ton  a  trouT^  des  os  frais  et  des  plnlles  d^oie 
pr^  du  lieu  qui  fut  le  th^&lre  de  ces  tristes 
^v^ements. 

r  «  J*ai  actietf,  entre  autres  articles,  uiie 
decoration  du  Mdrite  sous  la  forme  d'une 
dtoile,  ^tune  petite  pi^ce  d'argenterie  por- 
tant  graves  ces  mots :  Sir  John  Fraf^klin. 

a  D'apr^  ce  que  j*ai  appris ,  il  n*y  a  pas  lieu 
de  snspecter  qu'une  violence  ait  ^t^  faite  par 
les  indigenes  k  ces  malbeureux . 

<x  Voici  la  liste  des  articles  achet^  aux  Esqui- 
maujfet  qneron  dit  aig^i^iMfaiy^&rendg^ 


oil  etaientles  corpsd^im 


mortadefaim: 


T!f 


%    DE  SIB  JOHN  FRANKLIN.  65 

«  Une  foarchette  en  argent  portarit  une 
Ute  d'animal  avec  des  allies  ^tendues;  trois 
fourcbettes  en  argent  ayec  les  initialed  F.  R, 
i^6.  fcapitaiije  jMRy®  la  Terror) ,  let  por^ 
tant  nn  oiseau  in^^niles  Vendues;  une 
cuiller  et  Une  fonrfliP^'argent  porbmt  un 
oisean  ayec  un  ranieau  de  lanrier  au  bas^^e- 
Mae:  Spero  meliora;  une  cuUler  li  th^,  une  « 
fourchette  de  dessert,  une  t£te  de  poisson re-^ 
dress^,  aTec  des  branches  de  lanrier  de 
chaque  c6t^;  une  fourchette  d'argent  avec  les 
initiales  H.  D.  S.  G.  (Harry  ~D.  %  Goodsir, 
aide-chirurgien  de  Y Erebus);  une^urchette 
d'argent  avec  les  initiales  A.  M.  D^iexandre 
M'Donald,  aide-cfairurgien,  Terror);  une 
fpnrehette  d'argent  avec  les  initiales  J.  T.; 
une  cuiller  d'argent  de  dessert  a^ec  les  ini- 
tiales J.  S.  P.  (John  S.  Peddie ,  diimrgien'  de 
Y Erebus);  une  pi^  d'argenterie  ronde  avec 
ces  mots  graT^s:  Sir  John  Franklin,  K.  G.  B.; 
une  Anile  en  decoration  aireftces  mots :  jfee 
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Le  rapport  de  Teip^ditidtl  Bae  renfermait 
bien  des  choses  obscures^  inexplicables.  Par 
*  exemple,  on  trouvait  fort  strange  qu^une  ex- 
potion  de  cent  trente-bait  homn^es  (1)  bien 
poarvds  efit  pM  tout  enti^re  de  faim  k 
cinquante  milles  allemands  de  .Vapse  ^yaj^ 
o&r^qmpage  de  Kennedy  retrouYait  en  1853 
A'abondantes  proyisions  laiss^es  en  cet  endroit 
par  Boss  yingt  ans  aiiparayant  (2). 

On  ne  s'expliquait  pas  que  les' bommes  de 
Franklin,  ^supposer  qu'ils  se  fussent  perdus 
snr  bi  terre  du^oirOnillauine,  n'enssent  pas 
song^  k  gagner  an  nord  le  d^troit  de  Lanr 
oastre,  toujours  i^^uent^  par  leii'baleinierSy 
an  lieu  de  s'atentnrQt  an  sud.  Pourquoi,  d*un 
autre  c6td,  dans  le  Morth-Somerset,   qulls 


(i)  \M  ouyraget  gae  nous  avons  consult^a^  varient  8ur  od 
chifBre.  On  a  vu  plus  haiit  (page  15)  que  les  ^nipages  de 
YErehus  et  de  la  Teiror  comptaient  168  hommes.  Plus  has 
il  ne  8*ag^t  plus,  ^ans  le  rapport  d9  M^c-Glintoky^que  de 
180  hommes.  « 

(2)  Voir,  dans  le  Pdle  tiord  do  M.  Henri  Lebrun,  le 


ifermait 
les.  Par 
une  ex- 
(1)  bien 
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deraieut  avoir  t&it^^^ltroiiTait-on  aucun 

\  :■■■    ..■<■-  :A       ''         '  '   ■' 

indice  de  lenr  passage?  jr 

Qi^oi  qa'il  en  soitdenMes  ces incertitudes/ 
Jes  recherc^es  po^^eures  ii  celle  de  Bag 
devaient  se  circonscrire  ^  la  terre  du  Roi- 
Goillaume  et  h  celle  de  Yictoria,  oil  Bae  avait 
trouY^,  en  aoiit  185^ ,  les  restes  presque  m^ 
connaissables  d'un  piavillon  de  la  marine  an- 

,       " ...  -     1    ,  ■'.-.',.. 

t-'^i     •  ■-■*■-')"  '  *     "^  ".*■•'■         '■  ^- 

maise. 

En  1855 /la  cpmpslgpie  de  la  baie  d'Hud- 
son,  d'accord  ay^c  le^  lords  commissaires  de 
ramfraut^ ,  fit  diriger  dent  expeditions ,  Tune 
Ie  long  de  la  Mackensie,  I'autre  vers  Back- 
Fi^-Biver.  Cette  derni^re  devait  6tre  defi- 
nitive si,  arriv^e  ^  rembouchure  de  cette 
riviere,  elle  eiHt  continue  de  cdtoyer  Ie  con- 
tinent jusqu*an  detrpit'de  $impson,  et  K,  si 
elle  eCkt  explore  les  deux  rives  du  detroit, 
surtout  celle  de  nie  durBoirGuillaume. 

Afalbeureu^ement  il  fi*en  fulpas  ainsi.  Ait- 
cune  lumi^rfe  ne  surgit  de  ees  deux  expe- 


/.^ 
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cil^  des  marins.  Toutefois  on  doit  dire  que 
Teiitreprise  de  Rae  avait  simplind  la  ques- 
tion en  restreignant  le  champ  des  explora- 
tions futures.  X 
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Sla(»Cllintock. 
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Le  Fox  partit  d'Aberaeen  le  1*'  juillet 
1857,  etparyint  le  6  ao^t  sniyant  a  Upper- 
nafick,  qui  est  le  chef-liea  des  ^tablisse- 
menta^dauois  sar  la  cdte  du  Greenland.  Mac- 
Glintoci  s'y  procura  des  chfens  de  trait  et 
des  guides  esquimaux,  parce  qu*!!  supposait 
ayee  raiison  qu'il  ^urait*i  parcoup.d'im- 
menses  iespaces  en  traineau.*Le  18  aoi^t,  U 
se  trouyait  en  pleine  mer  de  BaiBnf  &  moitl^  . 
chemin  de  la  bale  Melvill  au  d^troit  de  Laii- 
castre ,  quand  le  Fox  fut  arr^td  tout  k  coup 
glaces  flottantes,  qui  lui  firent  une 


par  les 
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barri^re  inyincible  pour  remontei^jerslenord 
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pace  de  dooze  degr^rf  ou  trois  cents  lieucs. 
Ce  ne  fiit  ^ue  le  25  ayril  1868,  Vest-Ardii^' 
hmt  Inois  afn^s  son   entr^  idans  les  mere 
,    polaires,  que  teFi>a?  pu^etrouver  sa  liberty, 
grAce  i  un^iolemte  temjite  par  JnH^Me 
\  fut  bFis#  la  %ri6re  de  glaces  qui  le  retenait 
-^T^nsonnier.  Ainsi  le  Fox  avait  passd  in  hiver 
i  A  pettprts  immobile  dans  le  d^roit  de  Davis. 
H  lallut  longer  de  nonyeaa  la  o6te  gro6n- 
Mai«e.  U  27  juillet,  il  arriva  k  J'entr^ 
de  la  bale  de  Pond.  On  n*y  trouva  qp*une 
vieille  femme  et  un  jeune  ^ar$on  qui  oon- 
'  duisireht  Mac-Glintock  au  Tillage  egqniman 
portant  le  nom  pea  euphouique  de  Kapaw* 
roklulik.  II  n'obtint  des  raies  babita|its  qui 
s'y  trouTaient  que  des  renseignements  assei 
▼agues  sur  Fexp^tion  de  FnmUin  et  sor 
celle  que  ^atry  ei^ata  de  18212^  1823  (1). 
le  6,  aqdt  le  F«a?  qnitta  Pond's-Inlet  et 
arriva,  le  11 ,  h  File  Beechey ,  au  fond  da 


(i)  Voir  14  Pdlenord,  par  U*  H^uri  Lebron,  paprTT 


etsuiv. 


•■-\  ••. 


«5/: 


'  .^'' 


d^trbit  de  BaiTow.  U  Mac-€llntockj  d^pQsa 
^  terre,  ton|  pr^  de  la  stMe  fandriire.mii  ; 
y  avait  M€ ei^jiekm  ^dmoire  de^Uot  par 
les  soins  dc  sir  JohnBarow,  la  belle  table  -- 
de^  marbre.  donn^  pai  laidy  Franco  jbur 
i^terniser  lai  m^moire  d^  Franklin  et  de  ses 
com^agnons.  EUe  portait,  rinscriptioii  sui- 
Tante:  '  ^  ' 


■•  FBANILD^     '^     '  ■       ■  % 

~        .      CBOUiDt,  FITxilMfS    :     '       "      ' 
^  BT  OB  T0U8  LEUBS  YAILLAIin  PBiUU,  .  ' 

OPnCUOS  BT  FIDiLBS  C0]IPA«1I0RS,  OOI  OUT  SOCFEIBTIT  PiBl 
RMJft  LA  CAUSt  DB  LA  BCIlirCB  JST  FOUB  LA  OLOIU  M  UEDI  tAtm 
'^■•■^V  ■■■'■    \:--'-'-  .-  CBXJnBMBBBB  '^ ".    ::f  '^■>i"%,;-  - 

t«T  Mitii  HiMiiaia  oV  ils  oirr>AMft' 

LBUB  PBBHIBB  mV^  AUCnQIIB 
BT  O'OU  ILS  SOIfT  PABTIS  POUk  1^Bi0HPHBikt>E«  OBSTACldiS 


OU^UBMOt 

I  /      BLLB  CMISaCBB  LB  .SOUYBHiUt  DB  LBjiBS^^COHPATBIOTBIIfljpLMIS 

!^f       vtum'h'MooiaaMt  miinwtM  pab  la  foi, 

DB  GBLLB  gUI  A  PEBDU  DAHff  LB  GBBF  DB  L*BXP:iDin01l 
U'PLUSlivOltfBTLBPLOSAPraCTttmiltDBfliPOIltJ         , 


^^JSr 


t 


C'BST  AtMBI  Q1I*IL.IM'<»Rl)UlBir 


/    > 


^» 
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ddtroit  de  BelloV  Fhiyer  le  simp- 

P^f*^^  ^^^  "®  P^tv  a%  plus  loin.  Mais 

S  Mac-(3imtock  n'fen  fit  pasSM^    ses  pr^a- 

I  ;f^tife  de  ie(iherciies.  Se  r^s^aiit  File  Matty 

'  et  c^e  dii  Koi-GuUiaume^ddta  devaitscin^ 

ptfletti^ent/mterroffer  letf  #W,  il  confia 

•an  lieutenant  Hobson/les  cdtes  de  Boothia 

idsquWpjftle  magnaique,  ef  an  capitaine 

^Iten^oungles  bords  de  la  terre  ihi  Prince^ 

^   de-Galles  ainsi  que  la  cdte  du  Northr^merset. 

Les  jrechercbes  commend^rent  le^lT  ftyrier 

.  1859.  Mac-Glintock  ^oartit  accompagnd  de 

rinterpr^e  et  du  f  uai«e^|^t6  de  Teipd- 

dition.  Pr^idd  cap  Yicto^ 

.^ften^tique  (e6t^  occi^ 

etille  bjiinheur  d'entr] 

cinqnantaine   d'indig^i 


^nes: 


[pisin  du  p61e 
^e  Boothil},  il 
ilation  ayec.  .une 

iul  apprirent 


V, 


que^  pluisieurs  ann^^  auplplKiiit,  unna^ire 


<  * 


J 


'f 
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^  aivaitet^prispar  lesglaces,  au  ribi4 ^  Hie  ■ 

.  lia  Roi-Gmllaume,  mais  que  tour  r^quipage, 

l>wyenu  ^  descendre  i  terre  (sans  danger' 

8'^tait  dirigd  T^rs  hMThidre^u  Lnd-Poiswm^^ 

Oli  il  avail  p^ri  jusqu'au  dernier  homme.  Oi 

sait  que  cette  riviere,  appeliSe  eneore  ri^^re 

de  Backs,  ch^iin^  pdniblement  da  sud  a^ 

nord^A  toavers  les  steppes  glacis  et  les  lacs 

nombreux  de  rAmdrique^u  Nord,  et  qu'elle 

ddbQuche  dans  les  mers  polaires,  en  face  de 

la  petite  lie  Montr^l,  non  loin  de  la  grande 

Ue du loi^uiUaume.  \  .? 

Aprfes  vingt^cinq  jours  d'absince^  Mac; 
Clintock  et  s^s  compagnons  revinrent  au  n*- 
virp ,  oil  ne  tar^rjit  pas  k  les  rejoindre  Allen 


,W 


Perches  d^jitivM.  coinf enc&^fc.  ali*Hia - 
BoMuillaninf  deyait  «tre,  cetttffoir,  I'pyk 


,■■■(4 


I^Nle  h  plu,  minutieii^  p«™4itioii.i*'X 

P«>*raB#)able  expAHUOn  -qui  'Ai^Tre- 
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rait  en  sens  inverse.  Le  lieutenant  Hobson  .de- 

vait  Yisiter  avec  soin  le  nord  et  Tooest  de  VUL 

Mae^GIintock  se  ohargeait  d'explorer  la  cAte 

\       orlentale  et  la  c6te  m6ridionale.  11  arriva  prts 

^  cap  Norton,  iNtin  village  de  neige  peupl^ 

:    «^  Esqnimaux  qui  ne  manifest^rent 

X*    •F*"*^^'**^'**®  A  I'approche  des  Europ^eps. 

InlenroffHrentm^Diaqnelquesobjets,  tristes 

^resdu  naufrage  de  YErebus  et  de  la  Terror, 

\^^^^  ce  pr^cieux  rengei|;nement  : 

V        qoTi  un  jour  de  marche  et  quatre  autrss 

Jtlurs  par  terre  /  on  arriverait  an   lieu  du 


..i 


i\ 


Biaiifrage.  IJne  tiellle  feniine  ||i  ^araissait" 
ti^-intelligente  fournit  d*autres  details.  Elle 
asiarai Wi'Qn  Mtiment  avait  €U  jet^  h  la  c6te, 
ff  que  plnsieurs  des  boiDines  blancs  aTaient 
8nccomb6  sur  la  route  de  la  Grande-Riviere. 
% ;ii|^  fnt  que  pendant  Thiverlsuivant  que 
leors  cadavres,  d^couverts  par  les\Esquiinaui, 
instmisirent  ceux-ci  de  la  destitu^  ides  M- 
ite>ll»i<i»<les  blancs)!^  '^'  "^        :^ 

jj  On  tenait  enfin  le  fll  qui  devait  londuire  aili 
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1         I: 
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lieu  du  8mi8tre.y»«fM::lintdck,  s'ayanQaiil  vers 
rembouchuredela  Grande-Aivifere,  visita  I'lle 
Montr^l,  doabla  la  pointe  Ogle,  s'enfoncja 
dans  rentrde  de  Barrow,  et,  ne  trouvant  rien 
dc  bien  conduant,  repassa  Sur  rile'du  BoK 
Giiillaume.  Alora  s'aventurant  dans  le  ddtroit 
de  Simpson,  lon^eant  la  cdte  sud  cle  Tile,  il 
parvint  a  dix  milles  environ  du  cap  Herschell. 
L^  il  trouva  un  sqnelette  blanchi  antour  du- 
quel  dtaient  quelques  fragmenj^  de  v^tements 
europ^ens. 

*  «)Apr68  avoir  avec  soin  ^cart^  la  neige, 
dit  Mac-CIinlock ,  nous  trouvAnils  aussi^  un 
petit  portefeuille  contenant  quelqfies  lettres 
qui,  bien  que  d^t^riordes,  peuvent  eneore 
ndanmoins  se  ddcbififrer.  Nous  avons  jug^,  par.^^ 
Ics  re«te«rde  ses  i^toients^  que  cet  infortun/ 
jeune homme ^tai t un gar^on  d'bdtel on  undo- 
mestique  d'officier,  et  sa  position  confirmait 
®?^^^#eilt  le  dire  des  Elsquimaux,  que  lesto- 
6/pu^  avaient  succomb^^  I'un  apres  I'autre 
sur  le  chemin  qu  Us  avaient  pris, » 


* 


"W 


H.  ' 
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h 


'■■tt- 


^i)4 


au  lieutenant  Hobson.  Nous  ravoiie|| 
laisse  au  cap  Victoria.  Be  Ik  il  francbitrespace 
f|ui  le  s^parait  i^yafl^  F^lix ,  le  point  lei  plus  ^ 
nord  de  I'itrl^^d^uiiiuitiil.  Tout  prts  de 
ce  cap  il  trouva  un  cairn  (1)  de  pierres  et  une 
petite  tente  avec  des  couvertures,  des  liabits 
et  d'autres  effets.  £n  fouillant  le  cairn,  on  d^ 
couyrit  un /morceau  de  papier  blaDC  et  deux 
bouteilles  cassi^Sr  On  eut  beau  creuser  daosle 
cairn,  autoiur  du  cairn,  on  ne  trd|rarien  de 
p^us  que  ces  indices  douteux.  Plus  loin  au-sud,  ^ 
^eux  autres  cairns,  interrog^s  avec' la  plus 
;scrujiibl|uA attention,  .ne  r^vd6reHl  que  Ja 
^&eim  ^vS&eMoch^^  d'une  bolte  i* 


*< 


eiicore  pleine.  Gependant,  en  s*avan^nt 

^'  plpi||ij9ud  enQ|rey^rs||^pbinte  Victory ,  on^ 

i  l^lail  toiucher  ll%u^si(6rie^^  d'ef- 

lon9^c»i^U|U  defenigme;  on 

al|^it  enfi^Ra^rle  prpbl^me  dofit  un  navi^ 

gateur,  siir  Hames  Boss,  avait  plac^  la  solution 


-?»■ 


(i)  Petite  catchette  6\ey&e  au-dessus  de  terre  de  quelques 
oentlmdtres ,  od  les  voyageurs  d^posent  det^rovisions. 
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dans  ces  parages.  Son  oncle,  le  c^ebre  sir 
John  Ross,  allanl  i  la  recherche  du  fameux 
passage  nord-ouest ,  avait  atteint  la  polntk 
Vic^ry  le  29  mai  1829  (1).  «  Pr6t  h  m*en  dloj- 
gner,  dit-il,  j'^Ievai  sur  ce  promontoire  n^ 
amas  de  pierres  rfj^six  pieds  de  hauteur ,  danls 
Fintdrieur  duquel  je  d^posai  une  courte  re 
lation  de  ce  qu^/ous  avions  fait  depuis  notri 
depart  d'AngMerre.  Telle  est  la  coutume,  <jt 
je  ik^  conWmai,  bien  qu'il  n'y  eAt  pas  i 
tnoindre  a^arence  que  notre  petite  histoi^ 
^mb^mais  sous  les  yeux  d*un  Europden/^. 
lendant  une  missipn  de  d^couvertes/en 
idiiit  un  en  cet  endroit,  et  qu'il  y  trou^  la 
>reuve  d^  la  visite  que  nous  y  avons  fajj4,  je 
sais  quel  prix  le  voyageur  errant  dans      "^ 
litudes  attache  au  moindre  vestige  qui  Imrap* 
^elle  sa  patrie  et  ses  amis,  et  je  pottrraig  presque 
lllicnyier  ce  bonheur  imaginaire.  » 
Dix-neuf  ans  pto  tard,  sir  James  Ross, 

(1)  Voir  UHU  nord,  par  M.  Henri  Lebrun,  pages 'l44  et 
suiv.  ,  - 
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ei^oyi  a  la  recherche  de  Franklin,  s'effor^ait 

en  irain  de  parvenir  jusqu'k  cette  m^me  pointe 

;       Victory ,  et  dix  ans  encore  s'^coul^rent  (6  mai 

^  1859)  avant  que  le  lieutenant  Hobson  \int  y 

.  dresser  sa  tente ,  en  face  du  cairn  devd  par  le 

premier  Ross. 


■!;* 


Le  tiiutenant  Ebbson  s'empressa  de  faire 
fouiller  ce  monument,  et  parmi  les  pierres  du 
somttiet  il  troava  une  boite  de  fer-blanc  con- 
tenant  un  court  rapport,  le  rapport  m6me  de 
1 -expedition  perdue. 

Yoici  la  copie  et  la  traduction  de  ce  docu- 
ment, qui,  malgr^  les  chiffres,  a  toute  T^lo- 
quence  d'un  drame. 

-.:  «  BIaii84T.  .  . 

V  Les  bfttiments  de  Sa  Majesty ,  Erebus  et 
Terror^  hivement  dans  les  glaces  par  70*  5'  de 
latitude  et  98**  23'  de  longitude  ouest,  ayant 
passd  rhiver  de  18^6-47  ^  File  de  Beechey, 

par  74''  43'  de  latitude  nord  et  91''  39'  de  Ion- 

■     ■      ' ,  -  ' 

gitude  ouest,  apr^s  avoir  remont^  le  canal 

Wellington  jusqu'^  77»  de  latitude  et  6tre  re- 


^■^J 
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▼enus,par  le  cdt^  occidental  de  nie.  Com- 
wallis.  —  Sir  John  Franklin,  commandant  de 
rexpddition.  —  Tout  va  bien.  p  Le  m6me  rap- 
port contenait  Favis  suivant  traduit  en  cinq 
langues  diff^rentes :  fran^ise,  espagnole,  hoi- 
landaise ,  danoisc  et  allemande  :  «  Qiii  que  ce 
soit  qni  trouTe  c^  docnment  est  pritf  de  le  faire 
parveriirau  secrdlaij-e  de  I'andiraut^g,  ftLondreSj 
en  indiquant  T^poque  et  le  lieu  oti  11  aura  4t6 
trouvd,  ou,  si  oiLle  juge  plus  conyenable,  on  le 
ddposera  aux  mains  du  consul  anglais  du  port 
le  phis  rapproch^. »     > 

On  lisait  encore  la  note  snivante!  qui  fait 
pressentip  une  horrible  catastrophe.  «  Nous 
avons  abandonn^  les  navires  le  lundi  24  mai 
1847,  le  reste  de  T^quipage  consistattt  en 
deux  officiers  et  six  matelots.  —  G.  M.  Gore, 
lieutenant:  GhjwJ«-F.  des  Vceux,  maltre  &€- 
quipage. » 

Enfin  autour  des  marges  (1)  on  remarquait 

(1)  On  peut  voif  le  foe -simile  de  ces  diTers  documeots 


A 
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\  plnsieurs  notes  ajout^es  onze  mpiB  plus  tard 
(25 avril  1848).  Les navire&avaient M€  aban-' 
donnas troisjoursaup^ravant.  Sir  John  Frakk- 

IW  ETAIT  MOaT  LB  1  f  JtUN  1847  !        '  "^        • 

Neuf  officiers  et  qaipze  homines  Tavaient 
prdcdd^ousuWi!... '  .     * 

Ici  nous  lais8oa8par%1e  rapport  du  capW 
taine  Mao-dintoct :   .;  .  -^ 

V:,  « lies  survivants  de  I'eipdditioii,  auiioinbre 
de  cent  cinq;(l),  avaient  abord«  suif^e  poiul 

,  (la  pointe  Victory)^  ^us  te  commandemenl  du 
capitaine  Crozier,  et  reconstruit  sur  l*emi4-  ~  v 
cement  dii|  caim  de  Jamesiloss,  daruit  pro^   ^/ 
iMiblenient  par  les  Esquimaux,  le  cairn  ejtistaril;   ' 
ll^jou^d'llui.  leuc  intention  ^tait  de  partir  1q 
l^odemam  ^u  matin  pdur  la  Grande-Biviere 
de  Back,  et  ce  rapport  ^tait  signd  pa?*  Cm^rT  * 
ii#  capitafne  de  la  Terror  et  principal  of-^ 

'  fiiierdelexpddition,  e^par  Fit|am^,  capi-  ^  > 

r-^ „  .     ■  .  '■'    •     ■■  ■■     'K  ■  ■      ■■     "  ■>■  '>      ■ 

dans  la  sec9n5e  livi^isoft.Mjci  Tmt-jduJfoiule,  ^iMM  par 
^ ;M.  Ed.  Ch»rton.;  ,-^   ./,;, '' '  ■  ^  ' '■'■^'  %  %^  ;^^ . 
(l).Voyez  sur  ce  chiflfre  les  notes 


el 
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'  taine  de  VErebus,  II  semblq  <|ue  les  trois  jours 

^demarche  dcoulfe  enl^l'abaiidon  de^ifivires 

et  la  4a|e  de  cet  ^crit -avaient  d^a  ^sd  les 

forces  de  c^  malheureux,  etitparait  qu'en  m^ 

mettant  en  i^ar^  vm  l^tadyil^a^^ 

teamen  cet  endroit  une  gF^ndie  ^uanlit^'ha- 

m^  d'eflets ^t  de  provisions  de  toutes  sortes, 

<5pmine  sp  araient  eu  rihtention  d6  se  ddbar- 

.  yasser  de  tdus  le8Y)bjet8  qui  pouvaient  ne  lenr 

6tre  d'aucune  utility.  Ajpr^s  dix  ans^coulis] 

r     '#'  f'*'''^'  ^^ielk8;;de8  ustensiies^de^mi  ;^ 

sipefdM  cordagps,;du  bpisVdelaloile,  et    i^ 

;  m«me  un  sextant  portant  l»riom.@7i^  d^  • 


#■ 


:^: 


fr  v^ 
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a: 


Fr^d^ric  Horiiby,  B/N; ,  dtaienfr  e|»cofe  ^pajt^^ 


f.   sur  le  sol  ou  incritetd&  dans  la^ace 
%  ^.  .^  *^eutenant  Hphson  itontinua  ses  re- 
.^erche^  jusqu^a  quclques  jours^de  m^rcHfe  du    \. 
,  ,>p  Herecheli,  san8;;trouver  aucunei  trace, de^'  '\ 
^•.nkufeag^  ou  des  indife  n  laisi^  pout^/V>vV 
>oi  un  rapport  d^taiU^  de  ce  m,'n^«if  aa  ^^    V  ' 


..i,.",    ■  /      " 


■  il   .  - 


>oi  un  rapport  d^t^^  de  ce  ^'il  avait  d^^^  .^ 

^•^vert,  dQ  ma9i^?^^e^i^etia4.pAP  ronest  ^  ^ '4' 

<»df  rile  ^  Kinff>yinifli(>,' jVns  Favaiitagt    ^ 
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d'etre  mis  an  courant  de  tout  ce  que  Ton  avait 

trOMVd.   •    ■  ;   ■     ■  ■  V-  •        ,    \. "      ■  ■       ■.    : 

■■     «•  ■ 

«  Bientdt  apr^s  avoir  laiss^  le  cap  Herschell^ 
les  traces  des  indigenes  devinrent  moins 
nombreuses  et  moins  r^centes,  et,  plus  h 
Fouest,  elies  cessferent  compl^temeni.  Cette 
partie  de  la  terre  du  Roi-Guillaurae  est  ei- 
tr^mement  basse  et  d^nu^e  de  toute  esp^ce  de 
v^g^tation.  De  nombreuses  petitcs  ties  j^'^it^- 
dent  en  avant,  et,  au  del^,  le  d^lroitde  Victoria 
est  convert  d'dnormes  et  imp^n^trables  mon- 

ceauifrde  glace. 

«  Parvenus  au  69"  de  latitude  nord  et  au 
99^  de  longitude,  nous  nous  dirigedmes  vers 
un  graiid  bateau  que  le  lieutenant  Hobsdn 
avait  d^couvert'  quelques  jours^  auparavant , 
ainsi  qu'il  m'en  avait  inform^.  U  parait  que 
ce  bateau ,  destind^  dans  le  principe ,  par  nos 
'  infortuu^  compatriotes  k  remonter  la  rivifere 
du  Grand-Poisson ,  avait  dA  fttre  abandoAltil ' 
ensuite.  II  mesuraitr  vingt-huit  pieds  de  long 
iuiF  sept  et  demi  de  larige.  ^  cQnstructio^ 
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dteit  ti4l^g6re;  maisie  tratneau  sar  lequel 
il  ^tait  plM  ^tait  foit  de  eUne  brut  $olide ,  et 
pesait  aut^nt  que  le  bateau  lui-m^me     ^ 

«UnegUnde  quantity  d'eflfets  fut  troui4 
en  cet  enc^oitf  ua  sque^  dtait  #. 

iaiTi^redubiteau,  dess^ch^  et  tapi  sous  un 
monceau  de  V^tements;  un  autre,  plu^endoni. 
magd,  probablement  par  les  animaux ,  gisait 
non  loin  de  I'embarcation.  Cinq  montres  de 
pocbe,  une  quantity  considerable  dp  cuillere 
et  de  fouchettes  en  argent  et  plusieurs  hvres 
«B  rebgion  fureAt  recueUlis  *^e|  endroil  ;^' 
mais  nous  n>  pAmes  dtouvrir  li  jourtiaqx 
de  bord,  ui  portefeuiUes,  ni  aiicu^  eff4  por^ 
tant  le  nom  de  son  propriaaire.  '        ^ 

«  Deax  fusils^  deui -coups,  chargfc  et 
tamorcds,  dtaient  appuy^s  sur  les  elites  du  ba-^ 
teau,  probablement  a  la  place  m^me  oA  let^ 
deux  marins  dpnt  noud  voyions  les   ddplo- 
*fAlm  festei  les  avaient  ddpos^s  onze  ans  nu-  * 
^aravant.  11  I  avail  aussi  tout:  irutour  des 
'milrttfcfa^  m  abondance;  trente  k  gni^n^nL 


"U. 


-I 


\" 


-— V- 


^-ili^- 


**^% 


^\r' 


m-:- 


i       t 


••-"tv.. 


^^  VOTAOES  ▲  LA  BEGHERCHE 

liyres  de  chocolat,  da  %h€  et  du  tabac. 

«•  Beaacoup  de  reliques  intdrefisantes  ont^t^ 

■    recueillics  par  1e  lieutenant  Hobson,  et  quel- 

ques-unes  par  moi-mSme.  Le  5  juin ,  ^arrival 

iPointe-Victory  sans  avoir  ddcouvert  rien  de 

.  plus.  Nous  fouilidmes  de  nouveau  avec  le  plus 

grand  soin  les  habits  et  les  camets,  dans  Tes- 

poir  d'obtenir  d'autres  rensei^nements ,  mais 

-         *  ■'•■■■■■  ■        "  *  , ■*  "  " 

c^a  sans  aiicun  succ^. 

<r  II  ne  m'^rriya  rien  autre  «hose  de  re- 
marquable  jusqu*^  mon  retour  au  \ais6eau,  que 

j'att^ignis  le  19  juin .  cinq  jouts  a^r^  le  lieu- 

.       .  .'  '  ■  "i 

tenant  Hobson!  Nous  nous  sommes  assure  que 
les  cdted  d(»  la  terre  du  Boi*Guillaume,  entre 
ses  deux  J^tr^mit^snord  e^t  siid  et  les  caps  F^ix 
et Crozier, n'ont pas ^t^ visit^es  paries  Esqui- 
liiix  depuk  I'abandon  de  V  Erebus  et  de  ia 
Terr&Tj  puisque  les  cabanes  et  les  articles 
laiss^s  n'ont  pas  ^t^  touchy.  .#     / 

fK  Si  d^autres  vestiges  db  <%  grand  nan- 
■flm§t  mmit  encoiyp^  visbles ,  il  ^t  probable 
q^'ili  dmvent  m  Xrqmer  auprto  des  petitito 
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iles  situdes  entre  leg  caps  Crozier  et  Heirs- 
'■cben(l).  Is  ':•,:;/;■;■;  :c"■'■^■■  ■-':".    :  •■■■-v 

^(1)  pW  rintelligence  de  tout  ce  qt$,prtc6de,  nous  prions 
le  lectear  de  s'aider  d'une  carte  de  rAm^rique  du  Nord  assex 
d^taiiWe  pour  y  suiyre  la  route  de$  expldrateufs  dans  ces 
Wgions  arctiques.  Les  nouvelies  cartes  ont  I'avantage  de 
presenter  les  rfeultats  de  leurs  d^couvertes.'  On  y  verra^ 
entre  autreslieux  tristement  cdldbres,  la  terre  du  roi  Guil- 
lautae  et  le  canal  de  Wellington,  le  double  theatre  des 
deux  sinistres  exp6dition8  de  Franklin  et  de  Bellot. 
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U^ous  h*avons  pas  voulu  mterromDre  le  i^cit 

dies  cti verses  expdditioiiis  envoy ees  ^,la  r^- 

/"  cherohe  de  Franklin,  pour  raconter  celle  de 

v'»  mac-dlure  en  1850 ,  laquelle  amena  la  ddcour 

<vert6  dn  fameux  passage  nord-ouesty.Qbjet4e 

tant  d'effortset  de  sacrifices.  ;;^ 

Dans  celte  ann^e  1850,  le  c^pitaine  Mac- 
Clure ,  eommandanl  Xlwotiiiqaiw ,  p^n^trait , 
%  par  le  d^roit  de  Behring,  dans  ies  mers 
polail'esi  el  c'est  le  29  jaillet  qu'il  franchit  ce  i. 
ddtroit.  Le  6  aoul  suivant,  longeant  la  cdtc^ 
nord  du  continent  amdricain,  de  Fouest  k  Test, 
~,  il  dpubla  la  pointe  Barrow,  la  derni^re  saillie 
au  nprd-ouest  de  ce  continent.  Le  but  ^tait  de 
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gagner  I'ile  Melyill,  h  trois  degrfe  plu#  au 
nord ,  e^t  que  Parry ,  venant  par  Test ,  avait  vi- 
sitde  en  1820  (1).  U  15  aoAt,  par  70"  de  la- 
tiiude^  V Investigator  assista  ^  nn  spectacle 
assez  rare  dans  ces  parages ;  c'dtait  un  veritable 


orage  qui  faisait  entendre  ses  routements 

comme  si  Fon  se  f6t  Jrouv^  dans  les  r^Mons 

/tropicales.  '  V .    V'''*      ^:  f     i 

le  21  aoAtjNm  attcignit  rembouchure  du 

Mackensie  /  qui  Wque  k  peu  prfes  les  limites 

de  FAnj^ricfue  rusisret  de  la  Nouvelle-Bre-^ 

tagne  j,le  31  aMti"on\oucha  au  cap  Bathurst, 

ou  les  Esquimaux  de  la\dte  firent  un  accueil 

coidM  aux  mM^tes  de  i'f «t)^ 

'  Le  6  septembre,  on  arriva\u  cap  Parry.  De 
Ih  Mac-Clure  aper^ut  au  nord-est  une  vaste 
terre  qu'il  ignorait  Hre  la  terre  de  Bank's,  et 
ou  il  d^barqua  le  lendemain,«ien  prenant 
solennellement  possession  au  nom  de  la  cou- 
rpunc  d'Angleterre.  11  lui  donna  le  nom  de 


^imt  fe  Me  iMwr,  pari! .  Henri  tei)ruii,  pages  84 
•t  118. 
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f  1 

Terre  (U  baring,  et  le  cap  prfes  duquel  il  avait 
d^barque  re^ut  celui  de  Pofnte-dc-iVcfoon. 

Naviguant  toujours  k  Test  entre  cette  terre , 
k  gauche^  et  une  autre  k  droite,  que  Mac-Clure 
ddsigna/sous  le  nom  de  Terre --du- Prince- 
AUiertJ  ce  capitain^  arrivait  insensiblement 
aq  ddtroit  de  Melviil,  au  point  extreme  des 
tentaitives  faites  de  Test  a  I'ouest  pour  trouver 
le  fatoeux  parage.  Quand  il  vit  qu'il  n'y  avait  ' 
pas  k  en  donter ;  qu'en  regard  du  d^troit  de 
farrow  il  donnait,  pour  ainsi  dire,  la  main 
d'une  part  k  I'oc^an  Atlantique,  de  i'autre  a 
I'oc^an  Pacifique,  il  ne  put  retenir  un  cri  d'ad- 
miratioq^  «  Est-il  possible,  ^crivait-il  dans 
sAi  journal ,  qu'ane  cb6tive  cr^ture  comme 
moi  ait  416  cboisie  pour  accomplir  une  ddcou- 
vwle^SufliBloS  essi^fe  viiinli^t  par  lies  ' 
navigateurs  d'une  haute  reputation !  Gloire  k 

ifs  cette  tdche.  Devant  lui  la  sagesse  de  ce 
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bloqu^  par  les  glaces  et  ne  putttred^gag^. 
Pendant  trois  hivers,  son  Equipage  vdcut  en 
grande  partie  de  chasse.  II  ne  fut  d^Iivrd  qu'en 
1853  par  les  capitaities  HMlet  et  Inglefield, 
qui  venaienl  de  Fest  avec  les  navires  Herald 
etPhcmix,' 

^  fut  constats  que  les  deux  oceans  com- 

muniquent  par  une  s^rie  deAinaut  situds 

presque  en  ligne  droite  et*  que  Ton  appelle 

Banks,  Melvill,  Barrow ,  Lancastre;  mais,  en 

m6ine  temps,  on  dut  reconnaitre  quieJ^s  glaces' 

obstruent  tantdtl'ua,  tantdt  totre  de  ces 

passages,  et  ehltoiirentjfce  barri^r^linfrai^ehis- 

sabJies  les  bdtiments  qdi  s'y  avenfuifent.  £e 

chemin  que  Franklin  youlaitsuivre  est-il  plus 

praticable?  II  s'agit,  nous  I'avons  vu^  de  p6- 

n^rer  dans  le  ddlroit  de  Lancastre,  de  des- 

tcendre  le  long  de  NorthSomerseti  d'arfiyer 

^*ng!^te4rl^^  Boi-Guillaume  et  cfenfiterj  le 

long  de  la  cdte  amdricaine,  la  s^rie  des  d^- 

^oits  Simpson,  Pease,  Day pfcin,  qfli  mfeneSlK 

a^  canal  de  Behring,  puis  |||pn  Padfique. 
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»    *  It 

V-  .  —     - 

€  L'exp^nieiice  de  r^rebui  et  de  la  Terror , 
et  dir  JF^o;  loi-m^me,  ne  semble  pas  indiqner 
que  ce  long  6t  tortueux  oj^emin  soil  pr^fdrable 
a^elaidans lequel  Mad^Clure est  rest^  engage 
pendant  trois  ans.  U  faut  donti  laisser  dans  leur 
sblitude  ces  regions  hostiles  &  Fhomme;  Fin- 
dustrie  et  le  commerce  n'eu  peuvent  rien  at- 
tendre,  et  sans  doute  seals'  dans  ravenir, 
comme  dans  le  pass^,  quelques  baleinieirs  en 
iront  affronter  la  lisi^re. 

«  Est-ce  k  dire  pour  cela  que  les  marins  in- 
tr^pides  que  nous  avons  /suivis  dans  ces  mers 
aient  expose  leur  yie  pour  une  oeUirre  stdrile 
et  subi  sans  utility  tant  de  fatigues?  Non  sans ' 
doute  :  c'eft  grAce  h  eux  que  nous  ayons  satis^ 
fait,  vert  le  pdle  arctique»  ce  besoin  de  p^n^trer 
Tinconnu,^  qui  est  Une  des  g^n^reuses  pr^-,< 
occupations  de  nos  soci^t^fs.  Tandis  que  nous  ^ 
demeurions  dans  le  bruit^des  Tilles,  ils  s'en 
'.>  allaient,  h  notre, profit,  au  milieu  de  perils 
sans  cesse  renouvel^s,  donner  le  spectacle  de 
Tabn^gation ,  du  courage^  de  la  perseverance , 
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des  vertus  qui  d^vent  rbo 

blijssent,  et,  dans  ces  1 

dont  leur  vie  ^tait  Tenjeu 

queurs  et  vaincus ,  la  |*^coi3 

tionnaient.  S'ils  out  sem^  de  le 

mortelles  ces  regions  loiutaines,   leur  ame 

plane  surce  Knonde  qu*ils  nous  ont  fait  con- 

naitre  (i^.  »       .  *  |i 

(1)  Alfred  Jacobs,  Revue  des  Deux  Mondes ,  15  juin  1860: 
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Les  ice-bergs. 
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Aprcs  avoir exposd^dansleur  suite  les  eipd- 


,.^ 


ditions  les  plas  remarquables,  6911  k  la  re- 
cherche de  Franklin,  soit  a  la  d^cpuverle  du 
passage  nord-ouest^  nous  voulons  offrir  h  nos 
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jeunes  lecteurs  quelques  tableaux^e  la  na- 
ture  polaire,  tir^s  du  journal  si  cUrieux  ie 
Bellot.  Notre  but  est  de  montri^r  la  nature 
toujours  surprenante  dans  ses  merveilles., 
la  Providence  toujours  adorable  dans  ses 
desseinSjDieiiN^^ toujours  admirable  dans  ses 


oBuvres. 

( 


On  verra  pliis  bas  que  le  spectacle  de  ee 

monde  polaire,  qui  semble  si  de'sh^it^  de  la 

lature  et  des  hommes,  provoque  pourtant 

\  .       pms  d'une  fois,  dans  le  coeur  de  Bellot,  1 

^raent  de  Fadmiration  la  plus  vive  deva 

les  Wets  impr^vus  ou  grandioses  de  S! 

regions  d^soldes,  et  de  la^plus  profond^'re- 

connaissance  pour  TAuteurde  ta^t  de  mer- 

„  veilles.  • 

Nous  commencerons  cette  galerie  de  ta- 
bleaux par  la  description  des  ice-*cr^5  ou  mon- 
tagnes  de  glace. 

Lf  j|femier  ice-berg  que  Bellot  rencontra 
excita  en  lui  une  forte  surprise.  II  ne  vit  d'a- 
bord  qu'ube  petite  masse  blaocbe  nemblable 
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a  ifh-l^ger^I^on;  c*est  que  le  naVire 
encore  ^loign^'de  plus  de-  dix  niilles. 

heures  aprfes,  il  fut  effraye  des   Dropor 

gigantesques  de  cette  masse  imposante,'  dnbris 
d^'une  montagne^plus  grande  encbre,  rocher 
flottant  de  quinze  metres  de  haut  sut  cinqUantel 
de  large  environ.  La  zone  de  flott^iison,  coi^i- 
nuellement  l^chde  par  les  lames,  6{m  pplie  et 
pr^senltait  uneJCorme  arrondie  el'liie\e  qui 
faisait  ressembl^r,  iUce-bcrg  a  ces  4aste\  bas- 
sins  oil  retombent  les  cascaded  de  Irplac^  de 
la  Concorde.  Tantdt  le  g^ant  du  pdle  se  prfeW- 
tait  sous  la  forme  dune  immense  conque  ^nt 
la  moitid  seulement  serait  au-dessus  de  I'eaii. 
La  bouche  formait  ane  vaste  ca\ierne  sur  leS 
parois  de  laquelle  la  lumi^re  veftait  se'refldter 
in^galementl  Au  fond,  des  piliers  soutenaient 
la  voute.  II  affectait  les  formes  les  plus  varices : 
c'aait  une  table  r^gulidre,  ou  un  pain  de 
Sucre,  oa  bien  encore  une  ile  vdritalple  avec 
ses  anses,  ses  bales,  ses  proniontoires.  Tantdt 
■Vdtait  une  immense  tente,  de  laquelle  on  s'at^ 
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lendait  ^  voir  6orlir  in  giant  pour  vous  sou- 

iter  la^ienvenue ;  tantdt  c'^tait  Fentr^e  d'un 

iouterrap  ouvert  avec  de  vasles  galeries,  ou 

fin  quelqire  0^e  profonde^  prdc^dde  des 

jtavaux  de  Tart  le  ptus  magnifique.  Pres  de  la 

ijerre,  au  lieu  de  leur  formation ,  les  ice-bergs 

V  se  prdsentaient  sous  la  forme  de  racings  aux 

proportions  colossales.  On  croyait  voir,  mais 

sur  une  ^chelle  immense,  les  faubourgs  d  une' 

^^le  assi^gee  dppuis  plusieurs  ann^es ,  et  dont 

les  abords  offraient  le,  spectacle  de  la  des- 

■?  •  ■•        ■     <■   ■  , . .. 

/'truction. 

^^  II  n'y  Avait  rien  cl'intact :  tout  ^tait  debris 
ou  mutilation.  Ici,>un  pan  de  mur  cribl^ 
de  bouletsjija,  un  mirador  die v^  qui  mena- 
^it  ruine^;  partout\aiIleurs,  de  colos^aux  frag- 
ments de  constructions.  Ailleurs  Tice-berg, 
%ux  sillons  profonddment  crfeittsds,  s'entr'ou- 
vrait  comme  une  grenade;  une  autre  fois  il 
s'afifaissait  comme  un  volcan  dteint  dont  le 
cratferie  resle  bdant  h  la  surface  du  sol ;  plus 
loin  eB:i^c^tait  une  pierre  d'une  grandeur 


"X^V.^^^iC 
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prodigieusff  qui  se   fendait  dans   tons   Ics 
seijs.  ''  '■■    ,^  - 

Quelle  n'ast  pas  la  pnissance'destrnctwe  des 
glaces  flottantes!  Des  bancs  de  gla(^  de  pi„. 
si?urelieuesd'«endue,uii.^fols  mis  enmou-' 
ve'ment,  no  sauraient  «tre  arr«Wes  par auc»pe  ^ 
puissance  humaine.  Qnand  une  bande  etroite 
degjace  s'oppose  a  la  navigation,  op  cherche  a 
y  prftiquer«ne  ouvertnreavec  le  navire  lui- 
m«iBe..avec  une  scie  mue  verticalement,  W 
par  la  jnine.  le  feu  servant  4  rompre  la  glace, 
quel  contraste!  Qnand  une  ouverture  quel! 
conque  est  pratlquee  dans  la  glace,  on  y  faH 
entre*  le  navire,  comnje  un  coin  dans  le  bois. 
*  Plus  dune  fois,  dit  Bellol,  il  arrive,  pen- 
dant |Wte  operation ,  que  les  glaces ,  mue^  par 
le  couUt  ou  par  la  briise,  se  rappr^chent 
aijris  s"«re  perfidement  6carlee|  un  instant, 
et  le  batiment  se  trouve  sobmis  i.  Une  pres- 
sion  dangereose.  Malheur  W  celui  ^oijae  s^it 
point  pr6voi»-  ou  sufflsamment  observer  les 
signes  pricursenrs  de  cet  accident  presque 


^  f  ■'<• 
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toujours  acGompa^n^  de  consequences  fatalcs! 
%  glace,  que  rien  n'^rr^te,  passant  aurdessous 
du  navire,  le  renverse,^ou  passe  au  travers 
s'il  r^iste,  J'ai  vu  des  plaines  dc  glaces  se 
dresser,  pour  ainsi  dire,  le  long  des  flancs 
du  navire  et  retomber  sur  le  pont  en  blocs 
que  tout ;  i'dquipage  se  hatait  d'aller  rejeter 
de  I'autre  cdt6,  dans  la  crainle  de  sombrer 
sous  le  poids  6norme  de  cet  hpt€  malencon- 
treux.  »  .^  /  - 

Ailleurs  Bellot  nous  ddpeint  Taspect  mena- 
?ant  d'un  ice -berg :  «  Minuit.  —  Je  \iens  de 
quitter  le  q^uart  apr^S  une  navigation  des  plus 
ennuyeuses,  au  milieu  des  gla^ons  le^rplus  im- 
portuns,  dont  les  plus  petits  sont  gros  comme 
plusleurs  fois  le  navire.  Ce  qui  rendait  notre 
manoeuvre  plus  difficile,  c'est  une  brume 
6paisSe  qui  he  nous  laisse  voir  notre  ennemi 
que  lorsque  nous  sommes  dessus.  On  se  sent 
^toutfd  sous  cette  ^paisse  enveloppe.  Vers 
quatre  heures,de  sourdes  detonations,  sem- 
blables  ^  un  coop  de  c&libn,  ndos  aVertissent 
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que  quelque  ice-berg  n'est  pas  loiu  de  nods. 
..J'accours  aux  cris  de  nos  hommes,  et  je  recon- 
nais  qu'en  effet  nous«oinmes  a  peine  k  deux 
cncdblures  d'un  ioe^b^i^  deux  fois  haut  comme 
le  navire. .:  '  ^ -:       *        ?"  "" 

•  «  La  mer  est  j'dnch^e  dfe  debris  ,.et  les  pro- 
fondes  crev^ss^os  qui  le  sillonnent  nous  font 
redouter  ce  voisinage,  d'autant  plus  que  si  un 
nouvel  dboulement  avait  lieu,  nous  pourrions 
bi(^n  recevoir  quelques  debris  k  bord;  or  ces 
petits  morceaux  sont  gros  comme  des  bar- 
riques ;  et  si  le  sommet  de  oe  pain  de  sucre  juge 
a  propos  de  se  s6parer  de  sa  base,  malheur  a 
nous!  Nous  rencontrons  plusieurs  J)ifece8  de 

o 

glace  d'eau  douce,  plus  dangereuses  que  celles 
d'eau  sal6e,  h  cause  de  leur  durete,  bien 
qu'elles  se  prdsentent  sous  un  tres-ptit  t(K 
lume,  la  plus  grosse  que  j'aie  \ue  dtaiijii  peu 
prds  de  quatre  metres  cubes.  » 

11  arrivait  souvent  qu'apr^s  s*6tre  donn6 
bien  du  mal  pour  s'ouvrir  uri  cheminja  travers 
la  glace,  ce  chemin  se  refermait  par  suite  du 


i 
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rapprochement  des  deux  floes  (l).  On  faisait 
joucr  tour  h  tour  le  cylindre,  la  scie  et  la 
jnine.        "  \ 


;'\ 


«  24  juillet. —  Ce  soir,  le  ciel  se  couvre  au  * 
sud-sud-est.  Le  barom^tre  est  descendu  de 
deux  degr^s.  Les  ice-bdrg^  craquent  et  d6- 
fonnent  de  tous  cdtes;  le  soleil,  couvert,  ne 
paralt  pas,  et  nous  louvoyons  au  miliei^  d*eux 
comme  un  voyageur  arrive  pendant  la  Huit 
dans  uneville  inconnue,  cherchant  sa  route 
parmi  les  palais  de  marbre  de  qu^lque  cit6 
italienne.  Nous  avons  encore  fait  usage  de  la 
scie,  sci^uarante-deux  pieds  de  glace  (pieds 
anglais,'  envtout.douze  metres  soixante-dix- 
sept  centim^tltes)  de  deux  pi^ds  d'epaisseur  en 
une  heure,  siAhommes  sur  les  cordes,  trois 
aux  manches ,  tk)is  aux  pieds ,  le  morceau  a 
scier  avait  soixanie-quatre  pieds;  on  s^pare 
le  restc  en  sautant  ensemble  dessus  (vingt 


(1)  Glace  flottante,  de  /loot,  flotter. 
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hommes) ,  il  se  s^parc  en  ligiie  droite.  Surface 
totale,  ^peu'pi^s  un  rectangle  de  soixante 
quatre  pieds  8ur  vingt  (1).  )» 

♦  ."'..-  ,    .  ■• 

/ 

(1)  Toutes  nos  citations  sont  prises  textueliement  dans 
la  belle  Edition  que  M.  Perrotin  a  donn^e  da  Journal  cfe 
Bellot;  Paris,  1854. 
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La  neige  e\,f]e  frost-; Lite. 


.-*• 
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Apres  les  glaccs  qui  rendent  si  dangereuse  la 
navigation  dang  les  mers  pl;)ljaires ,  rennemi  le 
plus  terrible,  I'hdte  le  plus  importun,  ce  n'est 
paB  le  Troid,  e'est  la  neige  etrhumi;iit6.  Le 
jour,  la  neige  fatigue^esyeux ,  qui  se  trouvent 
atteints  dii  snow-blindness  (1).  La  nuit,  elle  est 
plus  incommode  eSicore ,  toutes  les  fois  silr- 
lout.qu'ii  faut  parcourir^  pied  de  grandes 
distances  sur  des  plaines  de  gliices.  «  Alors,  dit 
Bellot,  tous  Jes  objets  se  perdent  dans  une 
teii\te  tiniforme;  les 'plans  se  confondent,  les 

J.  (0  Avenglement  caus6  par  la  neige.  I''" 
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■•    * .  .     -  • ,  V.  ■    :-  ^^''■'-       ^    ■   .'  •■___^■ 
contdur8.s*effacent,  on  erle.^ans  un  brouil- 

lard  a  pefinefransparcnt :  roeil,^atigu6  par  me 

attention  continuelle,  ne  distingue  pliila  rien ;  le 

pied  se  l^ve  pour  franchir  une  onduiation  'de 

terrain  et  retombe  dans  le  vide  J  Ic  sol  semble 

8  etendre  horizontalement  devapt  voqs,  fct  tout' 

a  coup  vpos  roulez  le  long  d'nne  colline  ea- 

v^^-*^  '  V    '  .  :,  ■.■■••-"■ 

Pourtant,  de  cet  eimemi  si  terriblale  navi- 
gateur  suit  tirer  parti,  quand  il  s'agit  de  pas- 
ser les  nuits  sur  les  fields  (1).  Cfctte  neige,^uand;' 
elle  devient  compacte ,  peut^tre  taill^  comme 
la  pierre  tendre  de  nos  contrdes,  et  servir  k  1» 
constrtiction  de  ces  gros§i6?es  petites  maisons 
de  neige,  snoti^-^ottses,  qui  penvent  loger  plu- 
sieurs  voyag^urs.  C'est  ce  que  firent  souvent 
Bellot  et  scs  compagnons.  II  est  vraiment 
curieux  de  les  voir,  architectes 'exp^ditifs , 
Clever  leurs  murailles  en  moin^  de  deux 
heures,  nionter  la  voute  en  moins  de  tempis, 
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cimenter  les  joints  avcc  de  la  neige  et  ne  lais- 
serau  plus  que  deux  ouvertures,  I'une  pour 
entrer,  Fautre,  toutffTpetite ,  pour  r^spirer  et 

pour  voir.  .        '  -.-■ 

*  -'*  ■ '         -     •    .      • 

Quandplusieurspersonneg  sont  r^uniesdans 

ces  pavilions  qui  ont  rair*d*avoir  6te  blanchis 
h  la.chaux  au  dedans  comme  au  dehors,  abso- 
lument  comme  les  maisons  mauresques,  on  ar- 
rive  d  y  avoir  aussi  chaud  que  dans  Pappar- 
tement  le  plus  cgnfortable  de  Londres  oil  de 
Paris.  Bellot  nous  trace. un  petit  tableau,  une 
petite  scfene  de  la  vie  aumilieades  neiges  de  la 
r6gion  arctique ;  elle  est  charmante ,  et  nous  la 
traascrivons  avec  plaisir.   *  ^«*     ^ 

«  La  n^ige  transparente  ^e  notre  maison 
projetait -an  dehors  des  lueurs  verdAtres  qui 
hu  donnaienl  Fair  d'une  fantastique  illumina- 
tion :  h  quelques  pas,  notre  tente  de  toile, 
i^^  ?^  ^^*?P**^*^*  toujours  quelque  rire  sonore 
0t:communicatif;  plus  loin  une  muraille  de 
neige  abritait  notre  modeste  cuisiue,  qui  con- 
sistail  en  une  chftudifere  pour  fondre  la  neige ; 
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voyageant,  en  effet,  comme  des  gens  pour  qui 
rien  n^est  trop  bon,  nous  nous  donnions,  le 
luip  d'une  tasse  de  th6 ,  dont  nous  arrosi^ns 
hbtre  pemmican  (1).  Autour  de  ce  foyer,  quel- 
ques  frileux  chercbaient  h  se  r^chauffer,  ap- 
portant  des  debris  de  bois  soigneusemeny^ 
de  cdtd,  un  autre  souftant  sur  des  cbarbons  a 
moiti^  ^teints,  pour  allumer  une  pipe  rebelled; 
une  vraie  sc^ne  de  la  campagne  de  Bussie  (2) ; 


■%-, 


..^ 


(1)  On  a  vu  plus  hmi  (pe^e  29)  ce  qtfon  doit  entendre 
paff  pemmican.  \         / 

(2)  Pans  la  campagne  de  Ruqsie ,  ou  retraite  de  Moscou, 
dSs  le  14  novembre,  le  thermoindtre  Rdaumur^tait  des- 
cendu  a  21",  qui  font  260  js  centigrades..  Le  journal  de 
Bellot  accuse  des  chifGres'bien  plus  dlev^ :  8  avril  1852,  k 
huit  heures  du  soir,  37°  centigrades  au-dessous  de  z^ro. 
a  22  Janvier.  —  Le  theimom^tre  est  descendu  ce  matin  k 
440  Farenhei|;  ce  qui  fait  42o  centigrades  au-dessous  de 
z^ro,  un  degr^  seulement  plus  haut  que  la  temperature 
^prouvte  par  les  Am^ricains  Tann^e  demiire.  Soit  que  notre 
mercure  ne  soit  pas  tris-pur^  ou  que  notre  thermomdtre 
soit  inexaijtementgradue,  une  o^rtaine  quantity  de  ce  m^tal 
mise  dans  un  vase  de  faience  ^^mais  placde  sur  les  bastin- 
gages,  et  recevant  peut-^tre  par  les  bois  du  navire  une 
partie  de  chaleur,  ne  8*estcongeiee  q\x*k  42o,  et  la  donleur 
causae  par  le  contact  dtait  trds-vive.» 

.        t      6*    ■ 
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desgens  affamdg,  aux  vdtoments  couverts  de 
iieige,  pi^tinant  pour  se  r^chauffer,  maciilaiit 
de  toutes  parts  cette  belle  nappe  blanche  :  tel 
^tait  le  tableau.  Cette  agitation,  ce  mouve^ 
ment  caus^  par  un  si  petit  nombre  de  per- 
sonnes,  faisaient  bientdt  place  a  la  tranquillity 
primitive^  et,  gr&ce  aux  fatigues  du  jour,  nous 
ne  tardions  pas  a  nous  endormir  d'un  sommeil 
aussi  profond  que  si  le  plus  moelleux  ^edon 
nous  eClt.r^us  dans  ses  plis. » 

Mais,  a  la  longue,  le  spectacle  uniforme  de  la 
neige  fatigue  comme  tout  ce  qui  est  monotone. 
On  a  le  droit  d'etre  d^gpdt^  de  la  neige  apr^ 
avoir  lu  ce  qui  suit : 

a  La  neige  tombe  par  gros  flocons  et  donne 
nn  pen  de  la  clart^  dont  nous  jouissions  encore 
aux  environs  du  mdridien.  Le  reste  du  temps, 
une  teinte  ardois^  attriste  et  nous  fait  ressem- 
tir  davantage  le  froid;  les  objets,  h  pen  de 
distance  de  nous ,  se  confondent  tons  dans  un 
gris  de  plomb  d'un  aspect  funebre.  Partout, 
sur  nos  t^tes,  sous  nofrpieds,  autour  de  nous,  la 


y 
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neige  ^  rien  que  la  neige ;  les  aretes  rugueuses 
du  roc,  ou  les  ilancs  perpendiculaires  de&  fa- 
laises,  grima^ant  k  travers  cette  enveloppe, 
nous  rappellent  seuls  que  le  iiu)nde  u'est  point 
une  immense  boule  de  neige. »  „ 

Dans  un  de  ses  voyages,  le  capitaine  Boss, 
qui  a  explore  les  mdmes  contrdes  que  d^crit 
Bellot,  finit  par  d^tester  la  neige,  le  fond  com- 
mun^de  tons  les  tableaux  de  la  nature  polaire. 

a  lei ,  dit-il,  la  brise  est  une  brise  de  neige, 
le  brouillard  un  brouillard  de  neige^  quand 
le  soleil  brille,  e'est  pour  briller  sur  la  neige, 
qu'il  ne  dissout  pas.  Le  souffle  de  la  boucbe  est 
de  la  neige;  elle  esj^surles  sourcilsysur  les 
cheveux ,  sur  les  bi^bitis ;  elle  tombe  autour  de 
nous,  et  remplit  les  lits,  les  chambres,  les  plats, 
d^s  que  Tair  ext^rieur  p^n^tre  autour  de  nous. 
G'est  de  la  neige  que  nous  buyons;  nos  mai- 
sons,  nos  sofas  sont  de  neige;  et,  quand  les 
divers  usages  de  la  neige  nous  deviendront  inu- 
'tiles.pour  la  vie,  nous  aureus  encore  pour  cer* 
cneils  et  pour  fosses  la  neige !  » 
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Un  jour  Bellot  partit,  lui  cinquieme,  h  [^ 
/irecherche  de  quclques^uns  de  ses  compagnons 
^gards  et  re^t^a^narrifere  sur  un  canbt  du  Pririce- 
Albeftf  VsLtmi  eux  se  trouvait  le  bon  caoi- 
taine  Kennedy,  que  Bellot  chi^rissait  comme  un 
p^re.  Po^  les  rejoindre,  il  fallut  marcher  dans 
la  neige,  |,raverser  de  petits  lacr rdpandus  aur 
les  fields  g)ac^,'dontreau,  a  p^u  prds  douce, 
offrait  un  breuvage  salutaire  au  milieu  de  ces 
glaces  et  de  ces  neiges.  Au  sein,  pour  ainsi  par- 
ler,  de  Veau  reproduite  sous  ses  trois  aspects : 
neige (  glace  et  eau  liquide,  croirait-on  que 
c'est  la  privation  de  Teauqui  cause  la  plus 
^rande  souifrance  d6  nos  voyageurs?  lis  sent 
piUrtis  par  une  temperature  de  sik  degrds  au~ 
dessous  de  z6to;  mais  bient6t  un  vent  tr^s- 
frioid  yenu  du  nord  soul^vc  des  nuages  de  neige. 
Leurs  chaussures  de  cuir  sont  tellement  geldes 
et  racornies^  que  les  mocassins  peuvent  seuls 
^tre  cbausses.  La  sueur  que  le  travail  et  la  fa- 
tigue font  ruisseler  sur  leut^  visage,  se  gele 
Immddiatement.  Quand  pour  se  reposer  ils 
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8'-6lendent  sur  leurs  peaux  de  bufQe,  le  chaud 

'/  contact  de  leur  corps  en  fait  sortir  I'eau  de 

toutes  partft,  et,  dans  la  nuit,  pour  s^cher  leurs 

'  bas  ipouillds ,  ils  sent  obliges  de  les  mettre  sur 

leur  poitrine  ou  sous  leurs  aisselles,  au  risque 

de  gagoer  des  maladies.  I 

Quelqu^s  jours  apr^s,  k  la  veille  de  parti^ 

pour  un^nouveau  voyage  de  reconnaissance,  1^ 

thermomfetre  marquait  1 8"  centigrades>u-des  | 

sous  de  2^ro.  Le  vinaigre  faisait  ^clater  les  bou 

teilles,  ct  se  condensait  sous  Taspect  d'un 

neige  rosde  qui  avait  tout  le  parfum  et  I'aci 

ditd  du  liquide  lui-m^me.  Dans  les  cliambrei, 

toutes  les  tetes  de  clous  dtaient  re\dtues  d'uiie 

petite  couche  de  glace.  Bellot  raconte  qie, 

plus  d'une  fois,  voulant  faire  des  observatiiris 

m^tdorologiques ,  il  se  brula  les  paupi^rei  en 

.  inettant  roeil  en  contact  avec  les  verres  de  ses 

lunettesi  II  sufiisait  qu*elles  touchassent  lepord 

des  montures,  ordinairementen  cuivre.  L'ha- 

leine  humide  de  la  bouche  se  converjfissait 

aussitdt  en  glace  sur  le  verre  et  l^s  miroirs; 
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On  racontait,  ii  bord  du  Prince -Albm,  un 
accident  singulier  arrivd  pendant  un  hiyer- 
uage  k  des  baleiniers  am^ricains.  Pour  con)" 
battre  Tennui  d*une  longue  station  d'biver, 
on  jouait  la  com^die  k  bord  du  navire.  Un  ac- 
teur  qui  remplissait  un  rdle  de  f^mme,  ayant 

■^  pris  un  fer  a  repasser,  se  mit,  au  milieu  d'un 
couplet  qu*il  chantaiyt^ii  pousser  m  grand  cri. 
Par  inadvertance  ses  doigts  avaient  touchy  le 
fer,  et  telle  dtait  Tintensit^  du  froid,  que  le  fer 
trop  frpid  I'ayait  briil^! 

Par  une  de  ces  nombreuses  compensations 
qui  font  r^fldchir  sur  Toeuvre  admirable  de  la 
Providence,  ce  froid  si  intense  dont  souffre  le 
navigateur  dans  les  mers  polaires  est  en  mc^me 
temps  je  meilleor  conservateur  des  substances 
alimentaires.  On  a  pu  Jire  dans  le  r^cit  du 
d^sastre  de  la  Fury,  en  juillet  1825  (1)^  que 
Parry  dut  abandonner  le  navire,  avec  toutes 

^es provisions,  dansle  canal  du  Prince-Bdgent. 

^  Croirail-on  que,  trente  ans  apr^,  Bellot, 


(1)  Voir  le  PHe  nord,  par  H.  Ubnm,  page  95. 
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eiploiiiiit  ces  parages ,  recueillit  avec  avidity 
quelquesruues  de  ces  ^paves,  qui  devinrent, 
pour  lui  et^our  ses  compagnons,  de  pr^cieuses 
ressources;  ^ar,  bien  que  les  aliments  con- 
serves ainsi  pendant  un  tiers  de  si^cle  dans 
des  boitfs  fussent  gelds,  ndanmoins  on  leur 
trouva  lamim&yaveur  et  le  mime  goiit  que  le 
jour  ou  Us  avaient  iU  &nbarquis. 
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CHAPITRE  III 
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Le  mirage. 


Mtf aik  ces  terribles  dpreij|ves  B^ieilllsn  quel- 
que  sorte  leur  compensation  dans  les  phdno- 
m^nes  m^tdorologiques  de  la  nature  polaire  : 
le  soleil  se  couchant  i  Test,  ou  plutdt  immer' 
geant  a  peine  sous  rhorizon«;  des  jours  et  des 
nuits  detrois  jnois;  des  parhdlies  ou  Ic  soleil 
paraissait  double  j  des  halos  oii  il  aait  comme 
entour6  dune  lumi^re  particulifere ;  d'6ton- 
nants  effets  de  refraction  oil  son  disque  se 
montrait  sous  une  forme  elliptique  et  no^  cir- 
cuiaire.  Souvent  Toeil  6tait  fascin^,  tromp6  par 
le  curieux  ph^nomene  de  mirage.   Ici   une 
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petite  pierre  6tait  prise  pour  un  dDorme  gla^n ; 
\k  un  renard  paraissait  aussi  gros  qu'un  ours. 
On  croyait  meltre  le  pied  sur  un  monticule, 
tout  k  coup  le  pied  s'enfon^ait  dans  un  trou. 
On  faisait  un  saut  de  dix  pieds,  pour  franchir 
un  hummock  (1)  d'un  pied  ou  deux.  Un  jour, 
les  compagnons  de  Bellol  avaient  vu  quelque 
chose  qui  avait  la  figure  d'un  homme  tr^s-grand. 
M.  Kane  pr^tendait  qu'il  nvkit  huit  pieds.  lis 
s'approchferent  :  c'^tait  un  oiseau.  Us  avaient 
^u  distin^tement  rhomme  ^tendre  les  bras  et 
les  rap|)3i*ocher,  comme  pour  se  draper  dans 
sonmanteau;  c'^ait  tout  simplement  Toisean 
qui  battait  des  ailes.  Une  autre  fois,  au  lever 
de  la  lune,  on  assista  h  un  singolier  spectadet 
Le  disque  de  cet  astre  jsemblait  comme  effrangd 
h  ses  bords,  ou  plutdt  6chancr^  d*une  mani^re 
bizarre ;  c'^tait  un  ici-berg  qui  faisait  en-vjce 
moment  fonction  d'^cran ,  et  dont  les  parties 


(1)  Rang^e  de  gla^ns  superposing  par  suite  des  collisions 
des  chaiiips  de  glace. 
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saillantea  ipterrompaiei/t  le  doux  ra.yonnement 
de  la  lune,  en  projela^  sur  safaceleurs  arAleft 
opaques. 

^te  du  18  novembre  i  a  JLa 
entourde  d'un  magniflque 
halo  que  dob  HEmrins,  habitues  aux  voyages 
arctiques,  cousid^rent  comme  le  presage  d'line 
abondaiite  neige  destiu^e  h  tomber  d'ici  h  peu 
de  jours, —  Tout  T^quipage  est  envoys  ii  la 
chasse.  II.  Kennedy  se  rend^u  fond  de  la  bale,  \  ^ 
et  m  envoie  a\ec  M.  Smith  pour  examiner  la 
premiere  ravine  au  stid  de  la  baie.  Que  de  : 
beaut^s  pr^ente  Taspect  de  ces  sauvages  fa-'*^ 
laises  mena^antes  et  comm^  suspendues  sur  nos 
tdtes  I  Bien  que  le  soleil  soit  au-dessus  de  Tho^ 
rizon,  ses  rayons,  gUssant  par-dessus  les  mon-> 
tagnes ,  viennent  oolorer  leurs  tStes  neigeuses  [ 
de  douces  teintes  roses  q^semblent  faire  corps   » 
aveo  la  neige ,  et ,  passant  par  ioutes  les  gra-^ 
dations ,  viennent  mourir  dans  *le  bleu  obscur 
des  ombres  projetdcs  par  les  ar^ljes  dentel^es 
des  grands  rochers. \  Pour  la  pjjeraifere  fois. 
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Hans  doute,  le  pied  d'un  Europden  trouble  ces 
pittoresques  solitudes,  dont  les  ^chos  ob^is- 
sants  ^meuvent  rimaginatiou  par  leurs  myst^r 
rieuses  vpix  :  une  pierre  qui  roule ,  la  neige 
qui  crie  sous  nos  pas,  le  bruit  m^rne  de  nos 
respirations,  retentissent  avec  un  tumultc  cu- 
rieusement  grossi  par  la  repercussion,  qui 
s'enfuit  ensuite  en  mourant  et  comme  cfST&y6 
de  lui-m6me.  L'obII  ^bloui  se  trompe  &  chaque 
instant :  je  crois  voir  bicn  loin  de  moi  deux 
bommes  d^mesur^mcnt  grands,  je  distingue 
tous  leurs  gestes,  je  les  yois  cbarger  leurs  fu^ 
sils ;  nujl  doute,  ce  sont  deux  de  nos  gens  qui 
marcbent  li  notre  rencontre,  et,  &  cinquante 
metres  de  moi,  je  trouve  une  pierre  d'un  pied 
de  baut  partag^e  en  deux  fragments  noirs  par 
un  petit  tasde  neigo,  » 

Ainsi  se  rdp^taient,  dans  les  regions  glac^es, 
les  pb^nom^nes  de  mirage  si  communs  dans  les 
Sables  brAlants  du  ddsert. 

II  notesouvent,  en  passant,  ces  effets  de 
lumi^re  et  d'acoqsti^  dont  les  mets^arc- 
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t%ii«i8oiit  le  tfa^tre.  Tantdt  c  est  le  solcil  qui 
promftne  pendant  plus  d'une  heure  iur  I'ho- 
fizoQ  un  immeniie  globe  de  feu  resplendis- 
sant  au  milieu  des  nuages  de  pourpre  et  d*or; 

.  Tantdt  c'esl  la  lune  qui  se  live  et  fait  ayee  lui 
un  piteux  contraste  par  la  simplicitc^  de  son 
disqued'uQ  rouge  pAIe,  fant6me  sanglant  qui 
se  ddtacbe  sur  un  fond'de  neige.  On  entend 
parfois,  dans  ces  solitudes  afl^uses,  comme  un 
sourd  roulement  qui  se  reroute  d'^chos  en 
dchos,  k  rinfini,  semblamb  au  bruit  do  ton- 
nerre,  h  r^croulement  d'un  mur  formidable^ 
Lk  c'est  lin  fragment  d'ice-berg  qui  roule  sur^ 

\  le  flanc  de  la  montagne  de  glace,  et  fait  g^mir 

^peau  qui  re^it  avee  avidity  ce  nouveau  g^ant 
des  mers.  «  Les  grandes  surfaces  r^fld< 
sautes,,  observe Bellot,  som^^minemmen 

^pres  &  I'dtude  des  phdnomines  luminedx,  aussi 
l|Mte^  despb^nominesacoustiques;  et  Aprds 
'^'^^^K^^^^  vr^jfl  enfatits,  jou^  dvec  ces 
^^^MHlpP^^>>^li^n^  les  phrases  bur- 
lesqiiel  d^n  holier  en  vacances,  iiou&  admi- 
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>ong  les  teintes  vert  d'dmcraude  du  soleiL  pa»- 
sant  en|re  lesjMircs  d'un  promohtoire  ^IcTrf, 

®*  "®°^|SPSPP^"^  «"»  teinles  chaades  el 

^*'9«^t«^  il>n  trouye  sur  la>uille  de  la 

vigppiu  mois  de  septembre.  »  • 
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1  Bellot  excelle  dans  la  description  de  ces  ta- 
bleaux-de^  regions  arctiques,  et  nous  croyons 
ne  pas  d^plaire  k  nos  jeiines  lecteurs  en  leur 
offrant  encore  quelques  peintures  de  ces  %fes 
d^sol^es  qui,  A  certains  ^gards,  nous  paraissent 
des  modules  de  description.  La  plume  parait 
m6me  se  refuser  h  en  reproduire  les  sauvages 
beautds.  .       ■  .     .^ 

«  A  deux  heures,  en  laissant  le  quart,  an 

vlieu  d'aller  me  coucher,  je  rdveille  M.  Ken- 
nedy, et  nous  aliens  courir  sur  la  glace,  pour- 
suivant  un  tronpeau  djo.  narvals  qui  jso  trou 
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vent  Stir  qnelques poo?s  (i),  faisant  retenlir,  au 
milieu  de  ces  solitudes,  leur  souffle  puissant 
.-«omme  celui  d'un  tuyau  d'orgue.  Le  soleil  se 
venge  de  Fdclipse  d*bier  et  prend  sa  reyanche  n 
ii  dore  de  ses  reflets  les  montagnes  de  glace  qui 
nons  entourent  et  brillent  comme  une  cuirasse ; 
on  dirait  une  mer  de  glaciers  montrant  leur 
surface  dorde  oomme  les  dpis  mArs  d'un  champ 
debld.Jl  y  ft  un  charme  tout  particulier  dans 
rdclat  de  cette  lumiere  satts  chaleor.  Quel  plai-  \ 
,sir  de  courir  ainsi  sur  cette  croiite  de  glace  qui 
craque  sous  nos  pas  et  |)eut  s'entr'ouvrir  h 
chaque  instant!  11  y  a  1^  plus  de  podsie  qu'au 
milieu  des'  laves  brAlantes  d'uir%olcaii !  Quel 
pinceau  pourrait  reproduire  lei  mille  beaulds 
du  soleil  se  jouant  au  mili^  deS  glaces !  Que 
Pdgase  est  empdchC  sUrtout  sous  une  pauvre 
main  plus  habitude  h  embouchcr  le  porte-voix 
qUe  la  trompette  dcs  Bluses;  et  que  je  re- 
grette  moQ  impuissance  de  chaque  jour,  de 
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chaque  instant,  dans  cet   ocdan   d' impres- 
sions! »  '  M     "■ 

Qaand  Bellot  dtait  en  presence  d'nne  de  ces 
scenes  grandioses  de  la  nature ,  il  g^missait 
de  n'avoir  pas,  pour  rendre  ses  impressions,  la 
plume  dun  Chateaubriand  ou  d'un  Humboldt. 
Toutefo^s  sa  plume  n'a  point  trahi  son  impuis- 
sance  dans  le  morceau  qu'on  va  lire  I 

t 

« 15  aoiit,  minuit.—  La  brume  se  dissipe,  et, 
par  un  joli  clair  de  lune,  nous  appareillons  de* 
nouveau.  Une  l^gere  brise  ride  h  peine  les  lacs 
compris  entre  de  gros  gla^ons;  une  petite 
houle  trae^  autour  des  grands  bergs  une  mince 
couronne  argent^e  que  nous  ne  franchissons 
pas.  Le  nayire,  comme  un  fantome,  glisse  sans 
bruit  dans  les  sinueux  ddtours  dun  labyrinthe 
de  marbre.  Le  gong  (1)  chinois  appelle  les  gens 
de  quart,  et  trouble  seul  le  sommeil  desrotches 
qui  nous    lancent  leurs  maledictions  ayee  ce 


"77       (*)  SonijjBtte  particuliirl  qui  ne  retentit  que  longtemps 
*^  I  aprts  qu'un  marteau  I'a  frappte.  Le  son,  d'abord  sourd, 
8*enfle  progressivement  et  ^ve  k  nne  granda  intensity. 
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piaulement  criard  parliculier  aux  oiseaux  de 
mer;  ils  s'envolent  par  bandes,  effray^s  des 
sons  lugubres  de  notre  gong  qui  les  cbasse:  de 
m^me  le«bourdon  d'une  vieille  cath^drale  fait 
fair  les  timides  biboux.  La  sc^ne  n'est  pas 
sans  pojsie :  on  respire  a  peine,  corame  si  I'on 
p  d'eveiiler  le  g^nie  maifaisant  des 
*auquel  sa  proie  va  dchapper......  La 

neige  qui  sourit  aux  rayons  du  soleil!  c'est 
presque  une  scene  m^ridionale  ;  c'est  TArabe 
rev6tu  de  son  burnous  ^blouissant;  c'est  la 
blanche  bprmine  qui  recouvre  la  toilette  de 
bal  des  jeunes  filles;  mais  nous  sommes  trop 
prfes  de  ces  longs  jours  d'une  lumifere  qui 
^cbauflfe  le  coeur ;  le  contraste  est  trop  frappanl 
entre  la  lumi^re  dor^e  du  soleil  et  la  lumifere 
argentde  de  la  lunc.  Les  pAles  rayons  de  celle- 
ci  se  refl^tent  en  vain  sur  ces  massed  de  glaces ; 
ce  blanc  mat,  ce  gris  de  plomb  vous  font  froid 
au  dos,  et  tout  semble,  ii  cette  odeur  de  lin- 
ceul,  ressentir  les  impressions  du  tombfeau  et 
dun^nt....  » 
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Mais,  suiyant  nous; le  chef-d'oeuvre  des  des- 
criptions  contenues  dans  le  Joui^nal  de  Ballot 
est  le  petit  morceau  suivant : 

«  11  juillet. — Le  temps  est  magnifique,  et  11 
fait  presque  chaud:  Nousrestons  immqbiles  sur 
une  mer  d'huile.  Ce  n'est  point  un  de  ces 
calmes  deTOc^aa  od  11  y  a  toiijours  une  houle 
qui  agifle  le  navire  et  od  les  voiles  retombent 
pesamment  le  long  des  m&ts.  II  semble  que 
tout  sommeille;  rdquipage  est  en  bas,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  k  faire  sur  le  pout.  Mais,  grdce 
a  ces  rayons  bienfaisants  qui  dorent  d'un  gra- 
cieux  reflet  la  surface  polie  des  ice- bergs,  la 
nature  n'est  point  morte ;  on  sent  la  vie  sous 
tette  compliete  immobility;  c'est  Fimage  du 
repos  et  non  de  la  mort.  De  temps  en  temps, 
une  sourde  detonation  annonce  le  r^sultat  de 
la  decomposition  amende  sans  doute  jmr  la 
chaleur ;  un  roolement  saccad^  se  fait  entendre, 
semblable  au  'fracas  "dutonnerre  dans  nos 
orages  d'automne,  et  nous  Toyons  ta  t^te  d'un 
ice-berg  se  detacher  du  tronc,  glisser  en  mu* 
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gissant ,  et  se  prdcipiter  dans  I'onde  au  milieu 
des  nuages  d'^cume  ^ui  jaillissent  a  une  grande 
hauteur.  Le  monstre  oscille  plusieurs  fois 
comme  pour  se  raffermir  sur  sa  base,  ou  peut- 
6lre  en  sigoe  de  salut  aux  autres  ice-bergs.  Una 
longue  houle  va  dire  a  plusieurs  miUes  de  dis- 
tance  son  entree  dans  le  monde ;  q^elques  mi- 
nutes encore,  et,  oagufere  partie  ddpeudante 
d'un  bloc  plus  gros,  il  est  maintenant  lui- 
meme  membre  de  cette  famille  de  geants.  » 

Aprds  avoir  lu  ces  morceaux  choisis,  un  pea 
au  hasard,  dans  le  Journal  de  Bellot,  comment 
ne  pas  regretter  am^rement ,  au  simple  point 
de  vue  litl^raire,  la  mort  de  ce  jeune  officier 
de  marine!... 


CHAPITRE  V 
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'La  priSre, 
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Si  nous  chcrchons  ct  travers  ces  notes  de 
voyages  quelle  ^tait  la  nature  des  iddes  et  dels 
crojances  de  Bellot ,  nous  trbuvons  una  Ame 
convaincue  de  la  grandeur  et  de  la  bont^  de  < 
Dieu.  En  prdsence  de  la  magnificence  d'une 
region  dont  il  a  dit  quelque  part :  «  Ge  pays 
est  celui  qui  donne  les  plus  forts  coups  de 
pied  k  I'orgueil  humain,  »  il  arrive  k  com- 
prendrc  la  sublimitc^  de  la  religion ,  la  puis- 
sance de  la  pri^re.  II  parle  de  celle-ci  avec  un 
accent  a*^loqucnce  et  de  verity  dont  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  citer  quelques 
traits:  . ' 
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«  Quelle  force  dans  cette  invocation,  dans 
ce  cri  du  coeur  qui  trahit  la  faiblesse  de  notre 
nature  et  pourtant  nous  donne  la  force !  Qu*il 
est  ^tonnant  cetdchange  myst^rieux  et  sublime 
entre  la  creature  et  le  Cr6ateur,  entre  la  fai- 
blesse et  la  toute-puissance !  £st-il  un  miracle 
plus  dclatant  et  plus  frequent  que  celui-ci!... 
Oh!  oui)  Fexercice  de  la  pri^re  est  salutaire, 
il  est  surtout  utile  et  indispelisable  k  celui  qui 
est  anim^  d'une  pi^td  vraie !  Je  me  croyais  reli- 
gieux  alors  que  je  me  contentais  de  reconnaitre 
Texistence  de  Dieu;  je  comprends  maintenant 
combien  cet  exercice  de  la  pri^re  nous  rend 
facile  Taccomplissement  des  devoirs «  sur  les- 

cfnels ,  san^  cela ,  nous  sommes  disposes  k  pas- 

•  "■,  ■'' 

ser  bien  l^g^rement. » 

Cette  derni^re  exclamatioti  lui  est.arracb^e 

k  la  vue  d'une  de  ces  segues  qu'il  appartient  k 

la  plume  seule  d*un  Chateaubriand  de  repro- 

duire  avec  la  grandeur  que  comporte  un  si 

beau  spectacle.  En  lisant  le  passage  suivant 

eitrait  du  Journal  de  Bellot,  ofe  se  rappeUera 
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involontafrement  la  Priire  du  soir  a  bord  d'un 
vaisseau : 

«  Si  la  pi^t^  de  nos  hommes  nrest  )pas  tr6s- 

^clair^e,  au  jnoins  semble-t^ell^  <^h>e  sii|c6re  ;ei 

ne  fAt-ce  encore  chezeux  qj^'ujie  bflair^  d'habi- 

tude,  rinfluenceL  de  cettej^liabjlLde  iur  leur 

•  mani^re  ^'dtre  est  encore  tr^s-tiurei^e.  Je  ne 

sache  pas,  du  reste,  de  spectacle  pits  fdcond 

en  pensdes  que  la  vue  de  ces  quelques  hommes 

cbantant  les  louanges'da  Seigniur  au  milieu 

de  la  solitude  de  rimmense  Oc^in ;  ji  pense  k 

ces  convents  de  I'Orient  jetds  coinme  un  point 

dans  le  d<5sert.  Notre  existence 

sa  r^gularit^,  n'est-ellepas  e 

vent?» 

II  n'ignorait  pas  de  quel  secoWs  p^jnt  Mre 
la  prifere  que  nous  adressons  au  Oiel  pourceux 
qui  nous  sent  chers  ou  dont  noua  pleu^ous  la 
perte.  11  connait  toute  la  vertu  de  la  pri6i«edite 
en  commun.  Un  jour  le  capitaitie  Keiinedy 
s'^tait  s6par6,  avec  quelques  homines,  der^-) 
qnipage  du  Prince  ^Albert.  Bellot  Idtait  rest^ 


^bo^d,  avec' 
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seul  pour  commander  la  geeletto,  en  attendant  ^ 
que  d'actives  recherches  ramenassent  k  bord 
M. Kennedy  et  sa  petite  troupe.  Il^crit  ce  qui 
suit,  k  la  date  du  14  septembre  :        V 
^   A  j'ai  demand^  aux  hommes  que  nous  con- 
tinuions  k  avoir  les  pri^res  et  le  service  comma 
toujour^,  afin  qu'au  retour  Af.  Kennedy  ne 
croie  pas  que  nous  ayons  oubli^  ses  salutaires 
conseils  le  lendemain  m^me  de  son  absence. 
Tons  agrdent  avec  le  plus  grand  empressement 
cette  proposition;  et  si  nous  ^tions  destines 
k  ne  plus  le  reyoir,  ce  serait  du  moins  un 
hommage  pay^  k  sa  m^moire  et  qui  conser- ' 
verait  son  souvenir  plus  vivant  au  milieu  de 
nous.  » 

Un  autre  caractfere  de  la  prifere  dite  en  * 
commun,  c'est  de  fortifier,  en  le  resserrant, 
Ic  lien  de  la  fraternity  bumaine,  cette  solidarity 
morale  qui  existe  entre  parents,  fr^res  ou, 
amis,  ou  6ien  encore  entre  compagnons  de 
voyage.  Par  cette  solidarity  s'^tablit  unebien- 
veillance  r6ciproque  qui  met  le  coeur  a  Tabri 
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He  tODl  seiktinient  de  haine,  d0  jalousie,. d'd- 
goismeT  Bellot  est  p6a6tr6  de  cet*e  vdritd,  et  il 
rexprime  en  un  Jangage  touchant : . 
'  a  Plusieurs  bynames  se  sent  laissds  aller  h 
jurer ;  mais  il  m'a  suflfit,  de  prononcer  le  npm 
de  M.  Kennedj  pour  les  rappeler  ix  leur  devoir. 
Comme  je  le  leur  ai  dit  I'autre  jour,  je  ne 
puis,  autant  que  nptre  pauvre  ami ,  leur  im- 
^oser  par  mcs  propres  vertus.  J^  ne  spis  pas 
meilleur  qu'eux,  mais  c'est  par  une  s^llr 
lance  rdciproque  que  nous  arrivej^otos  h  nous 
"  amdliorer.  Le  lien  de  la  prifere  dite  encommun 
n*est  pas  une  simple  formality ;  ihaisk)n  carac- 
tfere  officiel  doit  nous  soustraire  aux  tentalions 
si  frd^uentes  que  IWa  de  s'oubliei^l  J'ai  or- 
donnd  que  le  gon^h.  s6nn4  d'une  fa§on  par^ 
ticuli^re  poup^pperer  a  la  priere,  et  la  rdgula- 
ritd  de  ce^  reunion  de  famille  ne  contribuera 
pas  peu4  order  chez  tons  une  pieuse  babitude 
d'dl^ation  morale.  » 

/Bellot  fut  recompense  un  jour  d'une  ma- 
nifere  bien  touchante  de  ces  dgards,  disons 
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micux,  de  cette  sollicitude  qui  puise  sa  force 
dans  le  sentiment  religieux.  Ge  qu'on  \a  lire 
est  une  preuve  que  Dieu  le  r^compensait 
d'avoir  pens6  k  lui.  11  ^crit  a  la  date  du  23  sep- 
tembre :         _  _  „_^ ^    1 

■  "  ■ """.     ""       .   '    "     ''  "    -  '  -   —_^ 

^  .  '■  -  ,    ■ 

«  Je  suis  aujdnrd'hui  I'objet  d'une  attention 
a  laquelle  je  suis  bien  sensible ;  la  date  ro'ayant 
rappelele  jour  de  naissance  de  mon  p^re,  et 

0 

Fayant  mentionnee  tout  k  tail  en  fair,  pendant 
queje  suis  sur  le  pont,  apr^s  diner,  le  doc- 
teiir  fait  preparer  une  petite  collation,  et 
MM.  Leask  et  Hepburn,  k  cette  occasion,  me 
font  part  de  leurs  yoeux  et  de  leur  amiti^  pour 
moi  d'une  fa^on  qui  me  fait  le  plus  grand 
plaisir;  par  exception  k  la  r^gle,  un  verre  de 
grog  est  bu  par  nous  et  par  I'^quipage  k  la 
sant^  de  ma  famille.  » 

Rien  de  plus  toucbant  que  la  delicate  atten- 
tion dont  Bellot  est  Tobjet,  loin  de  sa  pa- 
trie,  de  sa  famille,  en  compagnie  d'^tran- 
gers ,  sous  un  ciel  de  fer,  dans  la  region  de  la 
mort! 

" ■ ~ " ' ~6^ 
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Dieu  Fa  prdscrv)^  dans  son  premier  voyage, 
ainsi  qu'on  I'a  vu/dejpHle  dangers  :  comment 
s'^tonner  de  le  voir  A  Idfikque  instant  t^moignw 
sa  reconnaissance  pour  un  Diei;  de  secours  et 
debontd? 

«  Ehfih  nous  voici  arrives  j  tr6ve  done  h.  nos 
inquietudes,  et  ne  songeons  plus  qu'ii  relidre 
grdces  an  Cr^ateur  de  toutes  choses,  &bieu, 
dont  la  main  tuteiaire  npus  a  relev^s  cha- 
que  fois  que  nos  pieds  chancelaiits  onl;  tr^- 
buche. » 

P^nar^  d'un.  profond  sentiment  de  sym- 
pathie  jtour  ses  com'pagnons  ^gar^s  et  de 
pieine  confiance  en  la  Providence,  il  ^crit 
ailieurs :  \ 

«  La  temp^te  de  neige  gronde  au  dehors, 
si  bien  que  nous  ji'osons  sortir  de  notre  hutte, 
heureujc  qi*B  nouV  sommes  de  Fabri  cbaud  et 
eonfortable qu'elle  nons  procure;  mais  nous 
ne  sommes  pas  sans  inquietude  pour  ceux  qui 
nous  out  laiss^s  mardi  matin.  l?fous  craignons 
qu'ils  ne  soient  encore  vers  le  milieu  de  la  baie 
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de  Greswell,  sur  les  glaces  de  laquclle  celte 
tourmentfe'peut  avoir  qnelque  eflet.  Nous.ne 
pouvons  que  fdire  desvcBux  pour  eux  ^  et  do* 
mander  en  leiir  favour  cette  indme  protection 
dont  nous  i^prouyons  si  visiblemc^nt  les  effels'.-* 
Comment  ne  paa  admirer  la  ProVidencse  qui 
change  en  abri  tuti^Iaire  cette  neig^  q^i  serait 
bien  yite  Finstrument  de  notre  destruction  ? 
Alors  que  tout  autour  de  nous  semble  conspirer 
notre  perte,  n^  jouissons-nous  pas  aun  bien-  ^ 
£tre  r^el?  Quelle  force  ne  puise-t^0n\  pas  dans 

la  confiance  de  Gelui  sans  la  permission  duqtHl 

i.  --.  -''  '  '    •  \    '-    "  i- 

uncheveu  ne  saurait  tomber  de  notre  tite  /,  >,    r 

Ces  paroles,  que  nous  venous  de  souligner, 
sont  aussi  les  demises  qu'il  ait  prdhonc^es, 
dans  une  circonstance  qu^aucun  de  nos  lecteurs 
n*aoubliee.  I^'est-ce  pas  aussi  par  une  sorte 
de  triste  pressentimentqu'ils'arrMeli  mediter 
sur  quelques  tombes  perdues  dans  ces  sqI^ 
tudesglac^es?    >  /.I        ,         k 

«  96  octbbrci;;-^  Six  tCtt^  plac^esvers  la 
t6te  de  la  bale,  ayaient  ^t<^  laiss^  par  VEnter^ 
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•prke  et  Y Investigator  dans  rhiverriage  de  1848 
^  1849,  enlre  autres  celle  de  M.  Mathias,  un 
des  chirurgieDS  de  Texp^ditioD.  Le  bon  na- 
ture! et  la  pi6t^/{ui  sont  inn6s  chez  les  niarins 
n'ont  jamais  manqu^  de  s6  produire  eif  de 
semblables  oc?casions ,  et  je  les  ai  tou jours  v^is 
recueillir  avec  une  religieuse  attention  ces  dd- 
bris  qui  leur  rappellent  la  f^agilite  de  leur 
existence  et  les  chances  auxquelles  ils  sont 
eu%-m^mes  exposes."  a 

«  I'lStatde  ces  sepultures  t^moignait  d'ail- 
leurs  d'une  convenable^tention  de  la  part  de 
ceux  que  Dieu  avait  epargnes.  Quelques  llgnes  " " 
simples  et  dict^es  par  I'Ame  ^taient  inscrites 
sur  I'une  d'elles,  et  nous  fAmeslonglemps  sous 
le  poids  de  Fimpression  que  cause  I'idde  de  la 
mort  sur  une  terr^intaine.  Cette  rdpulsioi^  ij  ^. 
instinctiye  que  nous  dprouYons  a  songer  que 
nos  restes  reposeront  ^loignds  de  tout  ce  qui 
nous  fut  cher,  ne^nous  ram^ne-t-elle  pas  au 
sentiment  ^lev^  de  I'immortflliti^  da  I'AmA?  ^ 
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pas  cette  ligne  du  passage  que  nous  venous  de 
citer  :  «t  ^t  nous  Mmes  longtemps  sous  le  poids 
de  rimpressiou  que  cause  Vidde  de  la  mort  sur 
fine  terre  lointainelT)  ^_:—  „  _     _j^  .:. 

Placez  rindividule  plus  irr^ligieux  eft  pr6-, 
sence  des  pbenom^nes  imposants  des  climats 
extremes,  du  desert  ou  des  glaces,  il  sentira 
peu  k  pen  le  nom  de  la  Providence  se  r^vdler 
plein  de  grandeur  etdc  majeste.  Quandon  lit 
le  voyage  de  Ren^  Caillie  h  travers  le  grand 
desert  africain,  on  remarque  qu'^  Taspect  des 
solitudes  infinies  du  desert ,  au-dessus  duquel 
plane  le  gl(^be  ardent  du  soleil  d'Afrique,  son 
Ian  gage  s'empreint  d'une  couleur  religieuse  et 
solennelle.  Son  dme  granidit  avec  la  sc^ne  qui 
se  d^roule  sous  son  regard ;  son  cceur  s'ouvre 
'aux  aspirations  les  plus  sublimes ;  il  croit,  il 
tisp^re,  il  aisle.  De  mdme,  et  plus  vivement 
encore,  quand  Bellot  est  t^moin  des  tableaux 
gMndioses  ou  magniCquesde  la  nature  polaire, 
l^vi41a^uteur^le&^c^ 
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colore.  L*auteur  manifeste ,  par  une  eipression 
forte,  un  .sentiment  naif  et  vrai.  Si  parfbil, 
quand  Timpression  s'eflface ,  un  doute  s'dl^ve 
dans  son  esprit,  c*est  un  doute  plein  de  respect 
et  d'esp^rance,  un  doute  qui  devait  se  dissiper 
devant  les  preuves  multiplides  et  les  tdmoi- 
gnages  infinis  d'un  Dieu  de  pardon ,  d'amour 
et  deforce. 

Ce  journal  nous  fait  connaitre  dans  Bellot 
autoe  chose  que  le  marin.  U  nous  fait  aimer 
rhomme  et  r^crivain.  Sa  gfoire  comme  marin 
est  acquise  k  notre  patrie,  et  elle  est  placde 
aussi  sous  le  patronage  d'une  grande  nation' 
Yoisine.  Comme  6crivain,  il  n'avait  pas  dit  son 
dernier  mot,  et  son  journal,  en  nous  donnant 
beaucoup ,  nous  permeltait  de  beaucoup  espd- 
rer.  Mais  Bellot  ^tait  plus  qu'un  marin,  mieux 
qu'un ^crivain  :'C*dtaituiihomme(l).  S'ilavait 
le  goiit  et  la  science  de  son  ^tat,  il  avait  par« 
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dessus  tout  la  noblesse  du  coeur.  II  nous  dit 
que  la  vie  6tait  dure  a  bord  du  Prince-Albert , 
etquedes  contrari^t^s,  des  mouvements  d'^- 
goisme,  s*61evaient  souvent  parmi  les  hdinmes 
de  r^quipage.  II  en  souffrait.  Mais  lui-m^me 
s'y  laissait  parfois  entrainer ;  \et  quand  cela  lui 
arrive —  rayement,  ilest  vrai —  ilavoue  ing6- 
nument  ses  torts.  11  ne  parle  qu'avec  respect 
de  ce  digne  M.  Kennedy ,  qu'il  aimait  comme 
un  p^re.  Jamais  une  parole  d'aigreur,  jamais 
un  mot  ironique  ou  persifleur  ne  vi^nt  alt^rer 
le  ton  g^n^ralement  mod^r^  et  bienveillant  de 
ces  M^moires.  Au  milieu  des  ^preuves,  souvent 
bien  dures,  qu'il  subit,  au  milieu  m^me  des 
doutes  qui  Fassi^gent,  deux  motifs  de  force  et 
de  consolation  le  soutiennent  et  le  raniment : 
il  crolt  en  Dieu,  et  il  aime  Icis  hommes !  !  ' 
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CHAPITRE  VI 


.    Voyage  a  u  8?e  de^r^. 


^  Compldtons  ces  tableaux  et  ces  rdcits  par 
la  relation  abr^^e  du  voyage  du  docteur 
Kaiie(l).  "'-"^  '^^~  ■'"^'""'  '^  ■■^fc  ' 
Au  moment  oh  Ballot  s'embarquait  k  Wool- 
wich sur  le  Phcmix  pour  ^entreprendre  sa 


(1)  Le  voyage  de  Kane  a  6t&  public  sous  ce  titre :  Arctic 
explorations:  the  second  Grinnell  expedition  in  search  of  ' 
sir  John  Fro«ft/in,  1^3-64-55,  by  ELK.  Kane,  et  tradnit, : 
en  partie,  par  M.  Edouard  Charton  dans  I'inWressante  col- 
lection de  voyages  qu'il  publie  en  ce  moment  sous  ce  litre : 
Le  Tour  du  monde.  Voir  la  17«  livralson  de  la  premiere  an- 
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deuxi^me  et  si  malheareuse  expedition,  le  doc- 
t^ur  El.  K.  Kane,  de  la  marine  des  Etats^Unis, 
etait  ddsign^  par  ramiraut^  am^ricaine  ppur 
dinger  la  deuxieme  expedition  que  ce  gouver- 
nement  enyo^ait  a  la  recherche  de  Franklin. 
Le30  mai  1853,  Kane  s*embarquait  a  New- 
York  sut'le  brick  Y Advance  J  qui  avait  6td  mis 
{I  sa  disposition  par  M.  Grinneli. 

Dix-sept  hommes  douds  d'un  courage  intre- 
pide,  et  ddcidds  k  tout  Souffrir  et  ^obeir  aveu- 
glement  aux  ordres  de  leur  chef,  Taccompagn^- 
rent.  Chemin  faisant, „  11  s*adjoig|iit  un  jeune 
chasseur  esquimati ,  nommd  Hans  Ghristian,. 
qui  deyait  lui  rendre  de  grand[s  services  dans 
ceite  perilleose  navigation  &  traT6r^  lesglaces 
arctiques.    ^  .     .        *  X      , 

Le  6  aoClt,  V Advance  atteignait  Tentrde  du 
detroit  de  Smith,  gard^e  par  ce  que  le  docteur 
Kane  appelle  les  colonne$  d'Hercule  de  la  nuir 
poJaire,  EUes  se  composent  de  deux  caps  au: 


terrible  rendit  un  moment  pensifs  les  matelbts 
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de  son  Equipage.  D^j^  on  avait  ddpassd  le  78* 
degrd  de  latitude.  On  s'avan^ait  dans  des  re-  ^ 
gions  presque  inconnues,  prdcisdment.i  Top-  - 
posd  de  celles  oil  s'^taient  perdus  les  navires 
de  Franklin';  c'est  qu*on  s'dtaittpartag^  les 
mers  polaires  dans  une  perquisition^qui  devail 
embfasser  le  plus  grand  rayon  possible.  Tandis 
que  d'autres  explorateurs  parcouraient  l^s  de'-     . 
^Iroils  m^ridiobaux,  Kane  avait  pour  mission 
de  fouiller  les  chenaux  qni  s'ouvrent  au  fotid 
delamer  de  Baffin. 

A  cette  latitude  ^i  reculde  les  corapagnons 
de  Kane  hdsit^rent  k  le  suivre.  H  falljut  toute 
son  Anergic,  toute  son  ^Ipquence,  pour  les 
entr^iner  h  sa  suite  dans  cette  dangereuse 
entreprise.  Quand  on  se  r^solut  h  le  suivre,  et 
que  I'entree  da  ddtroit  de  Smith  fut  forcde, 
on  dut  sbnger  h  protdger  le  navire  centre  la 
ddbAcle  des  glaces,  si  redoutal)le  dans  ces 
parages,  et  choisir  un  lieju  d'hivernage.  in 


de  bonne  volenti  pour  aller  reconnaitreplusau 
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nord,eiitre7a'?  et  79Vde  latituije,  la  c6te 
ebcidentaledii  Groenfand.  Or  il  arriva  q«'ea 
exploratit  les  cdtes  escarp^es  du  chignal  od  il 
s*dtait  engage,  il  fut  frapp^  d'un  spectacle ma- 

«  Je  n'oilblierai  jamais,  dit-il,  i'aspect  ddsol^ 
qui  s*o£frit  h  mes  regards  quand,  apr^s  une 
faiigante  journde  de  niarche,  je  me  trouvai  k 
une  hauteur  d^  onze  cents  pieds.  Ma  yue  attei- 
gnait  par  del&  le  8a*  degr^  de  latitude;  a  ma 
gauche,  la  c6te  ouest  du  ddtroit  se  perdait  k 
Thorizon ;  k  ma  droite,  des  terrains  primaires 
s*^tendaient  en  ondulant  jusqu'^  une  masse  de 
couleur  profouijle  et  sombre,  que  je  reconnu^ 
plus  tard  colnme  ^tant  le  grand  glacier  Hum*^ 
boldt ;  au  del^  se  d^plpyaient  ces  terres  qui 
portent  maintenant  le  nom  de  Washington ; 
leur  promontoire  le  plus  avonc^ ,  le  cap  Jack- 
son, formait  un  angle  de  14*^avec'le  cap 
J.  Barrow,  situ6  sur  la  cdte  opposde^  Toute 
"ctytteiigm;  de  c6teg  formait  comme  un  cii'que, 
gigantesque  cncadrant  un    ocdan  glacd.  A 
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mespieds,  une  plaine  immense,  oh  les  hum- 
mocks (1)  se  dressaient  comme  les  retranche- 
ments  d'ane  citd  assidgde,  ou  ck  et  iTd'abruptcs 
montagnes  de  glace  surgissaient  semblables  h 
d'mdbraiilables  foKteresses,  tandis  qu*auloin, 
jusqu'aux  limitesles  plus  reculees  de  Thori- 

zon,  un  entassement  d' ice-bergs  accttmuWs  les 

\  ... 

uns  sur  les  autres  formait  un  infrancbissable 
rempart.  »  'a' 

Croirait-ort  que  ces  lieux  d^solfe  ^  si  yoisins 
du  p61e,  ofiFrent  k  ToBil  fatigu^  de  I'^terneile 
mbnotonie  des  champs  de  glace  et  des  plaines 
de  neige,  une  flore  qui  pardt  d'autant  plus 
varide  et  d'autant  plus  abondante  qu'on  &'a- 
vance  davantage  vers  le  nord?  Quelle  joie  ne 
procure  pas  au  tourists  Faspect  de  ces  moussfes 
et  de  ces  gramindes,  au  milieu  desquelles 
dtincellent la  coroUe  pourpre  du  lychnis,  les 
blanches  p^tales  des  monties  et  la  solitaire 


^^.>-. 
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hespiris,  a  la  gii^fl^i^^de  muraille  de  ces  re- 
gions arcUque^.  f '  ,  '  ^  ^ 

L'dl^ment  cooUqae  lui-mSme  se  retrottve%U 
milieu  de  ces  sd^nes  lugubres  ou  podtiqued^ 
Un  jour  Kane  et  ses  compagnons  furent  surpris 
par  la  mar^  qui  empi^tait  sur  le  glagon  oil  ils 
se  trouvaient.  Force  leur  fut  de  passer  la  nuijt 
debbut,  les  pieds  et  les  jambes  dans  Teajii, 
soutenant  de  leurs  mains,  pour  les  emp^cner 
de  se  mouiller  et  par  suite  de  se  geler,  les  pieau^c 
ie  buffle  qui  leur  servaient  de  lits.  «  Tmsiginez, 
toit  Kane  avec  sa  bonne  humeur  ordinaire, 
buit  cariatid^s  am^ricainesj  dans  l^eau  jus- 
qu'auxgenoux,  dleyant  en  Tair  ceux  de  leur& 
dieux  dpmestiques  qui  craign^^t  Tbumide 
^Idment. » 

Enfin  nos  yoyageurs>  Wd'explorer  des 
glaciers  sans  fin,  retoument/4u  point  oil  Us  out 
lma6V Advance.  Aucun  ei^iaroitne  leurparut 
plus  propre  k  la  faire  hiv/^mer  que  le  bavre  de 
Renssfilaer ,  oil  elle  dey4it  rester  deux  ann^es, 


';v. 
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Dhs  le  7  novembre,  la  nuit  polaire  s'aimonca, 

une  nuit  de  cent  quaranle  jours  pendant  la- 

quelle  on  voyait  les  Hoiks  en  plein  midi !  Us 

lampes  ne  cessaient  de  brftlei^g  Fentte-pont 

du  navire.  Le^matin ,  ou  a  I'heure  qui  devait 

6tre  le  matin,  c'est-a-dire  vers  sept  heures, 

r^quipage  de  V Advance  faisait  sa  toilette,  et,' 

aprfes  avoir  vaqud  cbacun  k  ses  occupations,  on 

descendait  a  la  cabine  command  qui  servait  h 

la  fois  d'atelier,  de  salon  et  de  cuisine.  Dans  les 

repas,  la  pomme  de  terre  crue  et  le  th^  jouaien 

uu  graiid  rdle.  CeUe-la  rApde  avec  soin  et  a^ 

ros^e  d'huile  composait  sans-doute  un  mets  fort 

peu  appaissant,  mais  trfes-hygidnique  et  tout 

k  foit  antiscorbutique.  Trois  repas  par  jour, 

des  travaux  rd|tfliers,  des  lectures  et  des  prii- 

res  partegeaient  le  temps  de  la  journfe,  calcid^ 

de  douze  heures,  absolumeut  comme  si  le 

cours  du  soleil  en  eM  daerpiiiid  le  oommence- 

ment  et  la  fin.  Mais  cette  Tie  facti^  ne  laissait 

pas  que  de  devenir  insupportable,  c  Un  jour 


annon^a^ 
idant  la- 
li^i !  les 
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guent  et  vieiilissent  plus  un  homme  qu'une 
anne^  pass^eii'importe  oil  dans  ce  monde  d6- 
vorant. »        ^ 

A  la  fin  de  cette  nuit  de  cinq  mois ,  un  des 
hommes  de  V Advance  mourut.  Le  triste  effet 
que  produisit  sur  Tdquipage  ce  douloureux 
^v^neimeDt  fut  bientdt  dissip^  par  une  uouvelle 
d'un  caractere  moins  alarmant.  Un  matin  (on 
salt  que  c'est  une  mam^re  de  parler)  un  homme 
de  quart  vint  annoncer  k  M.  Kane  qu'iLavait 
aperc^,  k  la  r^verbdration  des  neiges,  des  6tres 
h  face  humaine.  Kane  alia  les  reconnaitre :  c'd- 
taient  des  Esquimaux,  qui,  k  la  vue  des  marins 
de  Y Advance  J  se  mirent  k  pousser  des  cris  sau- 
vages  que  Kane  traduit  ainsi  :  «  Hoab,  ha, 
jia !  »  et  «  Ka,  k^&h !  Ka,  |&^h !  » lis  les  rdpd- 
t^rent  plusieurs  fois. 

Pais  ils  disparurent  comme  un  Eclair ,  et  se 
gliss^rent  comme  g^r  enchantement  dans  des 
trous  qui  paraissaient  creusds  dans  la  neige,  et 
qui  n*^taieiit  autres  que  les  portes  dtix>ite8  de 


I    r- 


/. 


144  VOYAGES  A  LA   RECHERCHE 

/et  quatre  families  dtaient  enti^reraent  enfouies 
dans  la  neigel  » 

Itaie  ne  tarda  pas  A  leur  rendre  ta  visite 
qu'il  en  avait  re^ue.  Son  arrivde  fut  salute  des 
oris  de  Nulegak !  nalegak  I  tima!  «  Chef  I  chef! 
salut !  »  II  glissa  plutdt  qu'il  nientra,  a  la  suite 
du  chef  de  r^tablissement ,  dans  una  sorte  de 
bouge  infect  oil  treize  individus  p^aissaient 
6tre  uon  assis,  mai^  entassds,  sur  une  plate- 
forme  semi-elliptique  servant  h  la  fois  de  si^ge 
et  dc  lit.  Tout  ce  monde  semblait  abruti  sous 
une  atmosphere  lo^^de  et  mdphitique   qui 
faisait  monter  le  thermom^tre-  h  90''  centi- 
grades.  Une  lampe,qui  projetait une flamme 
enfum^e  de  seize  pouces  de  longueur,  rdpan- 
dait  une  lueur  douteuse  sur  cet  int^rieur  d'Es- 
quimaux.  Quelques  morceaux  de  phoque'  fu- 
maient  dans  une  sorte  de  vase  de  cuisine.  La 
vue  de  cet  infect  ragoAt  rassasia  Kane,  qui  fut 
^racieusement  invito  par  le  ^hef  J  partager 


son  modeste  repas.  Les  proc^dfe  culinaires  de 
la  maitresae  dft  IVfaWiiia^ment  n*dtoiont  pao  do 
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nature  a  calmer  son  d^go^jtt.  «  Elle  avait  placd 
dans  rextr^mitd  d'uft  08  concave  un  morceau 
de  baleine  bouUlie,  tranche  choisie  I  /c  n'avais 
pas  vu  leiprdliminaires  de  la  cuisine  :  je  suis 
un  Yieux  voyageur,  et  je  ne  me  ddnne  pas  Ic 
soin  de^ionder  les  mystfcres  de  la  cuisine.  Mon 
app^tit  ^tait  dansjpn  bienheureux  redoutte- 
menl  habitucl,  et  j'allais  saisir  I'offre  souriante, 

quand  je  yis  la  matrone  accomplirune  op^atiou 
qui  m'afrdta  court .  EUe  avait  dans  sa  main  un  os 

pareil  i  celui  qui  supportait  mbn  Ifjeiincr,  U 
est  vrai  que  c'est  I'univcr^  ustensilc  d'une 
cuisin^^Esquimaux ;  et,  comme  je  tournai  la 
Wte ,  je  le  lui  vis  relirer  tranquillement  de  des- 
sous  son  vdtement,  et,  le  plongeant  alors  dans 
le  pot  i  soupe,  en  extraire  ta  contre-partie  do 
mon  propre  morceau  fumant.       1/ 

«  rappris  plus  lard  que  cet  ustensile  a  deux 
usages  reconnus,  et  que,  quand  on  n*en  a  pas 
besoin  immddiatement  pour  le  p|^  au  feu  ou 
la  taile,  il  sert..: jfe  n'ose  dire  i 
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Kane  pretend  que  la  Hotion  de  la  malpre- 
pret^  n'existe  .pas  pour  les  Esquimaui ;  qu*e)le 
doit  dtre  attribute  an  froid  extreme,  dont 
inaction  instantan^e  arrdte  la  pulr^faction  et 
pr^Yient  les  r^ahats  intcd^Fables  de  Tacca- 
mulatiomdes  chienset  de  la  famille  danlvun 
^troit  espace.  «  Leiirs  sens  semblent  ne 
prendre  connai^nce  de  toot  ce  que  Finstinet 
et  k'assocuitkm  rendent  r^voltant  ponr  la 
Y9e,  le  toucher  et  Todorat  des  hommes  el- 
Yilis^.  p    ' 

Ii#^4  >uin  1854,  le  doctenr  Kane  envoya 
Morion  en  reeonnaissance  vers  le  pdle  nord. 
€e^  intr^picte  ntarin  partit  aeoompagn^  de 
Hang  le  Grotolandaig,  et  escorts  de  elnens  es- 
qninauix  pour  tirer  lenr  traineaw. 

Chose  remarqnable!  k  messre  qit'ils  8*a- 
iftD^aieot  Yors  le  nerd,  la  Tie  sembkit tre- 

",::■-:  ■'.;■-■  :■  •■.•••  ■        '"  Hm' ^--.-  / 

mMT^e  86  faisait  sentir;  la  neige  par- 
aemait  tea  lalUes;  Teao  flitratt  des  rochet; 
.les  flenrs,  et  particnli^rement  une  petite  jou*' 
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barbe,  tranchaient  sar  ie  fond  monotone  des 
ndges.;  les  dies  qraivknts  ( anas  bemicla) ,  les 
canards,  lejs  hirondelles,  les  mouettes  se  mon- 

r 

traient  par  centaines  et  faisaient  retentir  les 
fehos  des  Fochers  dp  Icurs  notes  aiga^s.  Jci  se 
place  one  de  ces  petites  scenes  qne  Kane  ex- 
celle  ^  d^crire.      ' 

•  «  Pen  apr^,  Mdrton  et  json  coiApagnon 
aper^nrcnt  It  un  demi-mille  devant  eni  lenrs 
cbiens  feimni  en  arrfit  une  ourse  et  son  pfetit/'" 
La  Itttte  fut  di^esp^r^ ;  la  m^e  n©  s*avan?ait 
jsmm  k  plus  de  deax  yards,  Teitlant  tonjonrs 
snr  son  petit.  Quandte  <^ens  appr0#|i(Bhf , 
pile s'asseyait  sur  ses  bancfaes, prenant  Fonr- 
entre«ses  jan^es  de  d^ri^re,  et  combat- 
avec  ses  griifes  de  devant;  elle  ponssait 
des  Wissements  k  Hte  entendns  k  xm  miHe  de 
Ki.  «VamaiSj  dft  Morton,  animal  ne  ftit  plus 
en  detresse. »  Elle  allongealt  lecou,  s'dlan^it 
snr  le  cbien  le  plos  k  sa  port^e,  grin^ant  des 
dgrtts  et  toiirnant  ses  grilfes  ^mmc  les  aite§^ 


-"■"■?' 
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elle  n'osait  poursuivrc  un  chien,  de  peur  que 
les  aulres  ne  se  prdcipitassent  sur  le  petit,  fai- 
sait  entendre  un  rugissement  de  rage  d^sap- 
pointde,  et  continuait  k  jouer  des  pattes,  a 
^tendre^  sa  gueule  grande  ouverle  au-de?ant 
de  ses  agresseurs.  Chaquefois  que  I'ourson  ne 
pouvait  suivre  sa  mkte  ou  devancer  suffisam- 
ment  les  bhienB, Ja  mferese  retournait,  et, 
.pla^ant  sa  t6te  sous  les  hanches  da  petit,  le 
lan^ait  en  avant;  puis,  ceiui-ci  en  sAret^,  elle 
faisait  de  nouveau  t6te  k  ses  ennemis  pour  llii 
donner  le  temps  de  fuir.  A  chaque  halte  de  son 
nourrisson,  la  pauvre  b6te  recommen^t  la 
m^nie  manoeuYre;  c'dtait  un  spectacle  vdrita- 
blement^^ouvant :  Hans  y  mit  fin  par  une 
balle  tir^e  k  bout  portant  dans  la  t^te  de  I'a- 
nimal.  L'ourson  se  fit  tuer  sur  le  corps  de  sa 
m^re,  en  essayant  de  le  d^fendre  centre  la 
meate  afiamde. »  £  \ 

Quelle  le^n  la  nature  donne  aux  boromes 
dans  oes  tristes  contr^es  !..^ 
Le  a^^imar;  Morton  atteigmt  le  cap  Cons- 
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tiiution,  et,  grimpant  sar  les  rocl&ers  qui  se 
dressaient  devant  lui ,  il  vit  tout  &  c0up  la  mer 
polaire,d^gag^e  de  glaces,  battre,  comme  a 
Fordiiiaire,  lesflancs'des  rochers.  II  parvint 
k  fixer  aa  plus  haut  point  le  drapeau  de 
Y Antarctic,  ainsi  appel^  parce  qu'il  avait  ^td 
arbord  plus  d'un  an^^raTant  sur  le  conti- 
nent antarctique.HNbige  destine  de  ce 
linge,  qui  devaitflotter  aux  deux  extrSmit^s 
du  monde,  embl^me  de  Faudaciease  acti^it^ 
de  Fbomme  chercbant  Finconnu  au  pdiil  de 
sa  vie!  «  Morton  le  laissa  flotter  une  beure 
et  demie  au  haut  du  noir  rocher  qui  cou- 
vrait  de  son  ombre  les  eaux  blanchissantes 
que  la  mer,  libre  de  glaces,  faisait  ^cumer  k 
sespieds.  • 

D*un  point  encore  plus  4\ey4  11  remarqua,* 
h  six  degr^s  nord-ouest,  un  pic  trds-^loign^, 
tronqu^,  nu  et  strid  yerticalement.  Sa  hau- 
teur ^tait,  k  estimation  de  vue,  de  deux  mille 
-€inq  cents  4^4Fois-mille  piedt 
terre^  |a  plus  septentrionale  connue,  a  re^u  le 
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^   Qom  di],*grancl  ptonnier  des  voyages  arotiqiies, 


^         m  Edward  Pawy  (1).  »     . 
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<i)  Ce  hardi  navigateujr,  tliuis^on  quatriime  Toyiige,  m„ 
.1827)«vaitt^nti$de  8*aYancerjusqit'au  pOIe;  maisil  i>uti  . 
{Mine  d^paner  le  8i*  de  latitade.  Oa  piai  lire  daas  k 
Jmle  nord,  de  M;  Henri  Lelamn  le  licit  def«  voyages  de 
Parry  (pages JOietguivantes). 
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Le  seeotid  fait«r  passi6  k  'tei\ 
inonde  liabitable  fdt  plus  rude  ^ae  le^reniitft^. 
j: Advance  perdit  eneore  dSenxlioinDiiM.  On  ' 
songea  li  reyenir  sur  ses  pas.  le  natlre ,  ton- 
jours  prisonnier  des^c^s,  dut  ^tre  jtou|^  '       >^ 
donn^.  On  mit  h.  fiot  les  troi^  cliaWpes  qu*il       / 


A-V' 


portait,  la  Fot,  I'fi^ance  et  Ytlrie-le-Roage^ 
Les  adienx  de^  Esquimaux  It T^quipago  furent. 
toUchants.  lis  avaient  aid^,  quoi  q^'il  kur '• ;.  ^ 
'1en\oo(i(at/au  d^pact  de  leurs  fa6teft ,  qu  .    » 
raient  gagu<^  qnini;^  jonrs  k  lenr  actiYft  eol^     ^ 
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jours,  n  craignait  d'6lfe  arrdtd  par  un  iroi- 
siftmebiver  dan^  ces  parages  dangereux.  «<  Ce 

ftitNit-iI,pafladpnceliiii,i^red'andimam;he  : 
.  saiiy  aprts  avoiN^^^  S  grand'peinenos  ba- 
teaux h  travers  les  hummocks ,  que^nous  nous 
^  trouTAmes  devanf  li  mer  libre  et  ouverteZ 
Avant  minuit  nous  avions  lanc^  VMc-le-Houge,  ^ 
pouss^  trois  hourras  en  faveur  du  litour  et 
d^oyd tons nos pavillons.»  \    ^ 

/n  fut  beureux  v^nvV  Advance  ^Vt^  retenue  ^ 
/ea  arrifere  par  les  glaees;  Sand  cela  eHe  etxm   l 
brisec,  et  ceux  qaJ  Tcussent  montee  abimds 
par  une  de  ces  violcntes  tempfites  des  mera. 
pojaires  qui  secouent  les  gla^ns  et  les  dis- 
jpersent  en  les  brisant  sur  les  cOtes.  Les  trois 
barques  auraient  elles-m^mes   m  broydes 
coipme  deft  coquilles  de  noix,  si  elles  n'eussent 
ais^ment  trouv^  un  abri  lantdt  sous  un  ice- 
berg, tant^  sous  un  autre,     .       ._''^'  i 
"  fers je  24rjuiIIet  1854,  et^pi^  travaU 
de  seize  heures,  les  forces  des  matelnf  m...^^ 

^puis^es;  les  vivresmena^aient  de  mre  promp. 
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tement.  Kane  dnt  r^daire  la  ration  de  chaque 
Bomme  ksix  qnces  de  pain  en  ponssi^re  et  un 
morcean  de  snif  gros  comme  nnenoix.  Leth6 
venait,  deux  fois  par  jour,  cortiger  ramer' 
tume  de  ce  triste  ordinaire. 

On  se  ferait  diflficilement  une  id^e  des  dan- 
gers qoe  coumt,,  W  r^tour,  rexp^cfition  de 
Kane,  si  nous  ne  le  laissions  raeonter  lui-mdme 
une  des  plus  terribles  bouhrasques  qu'il  ett 
siibies.  Comme  il  ^tait  abrit^^  lui  et  les  siens, 
SOUS  une  glace  ddcoup^e  eur  falaise,  tout  k  coup 
jine  ^^norme  masse  de  gla^ns  en  d^riye  se  mtt 
a  tbumer  comme  sur  un  piyot  en  s'approchttnt 
de  la  glace  qui  les  abritait.  .    -  > ' 

«  Gelle-oi,  mise  en  monvement,  vint  s'aiS- 
puyer  sur  le  rocher  lui-mSme.  En  un  Mm 
tout  ne  iut  plus  qu*un  cbaps  ^pouvantable  au- 
tourde  notts.'MachmalementlS  hommes  pri- 
rent  chacun  leur  poste,  s'occnpant  des  embar- 
cations.  Pendant  on  moment  je  perdis  tout 
egpoir.  La  plate- forme  sur  laqnelle  npng  nonl^ 
tronvions  ^latait  toot  entifere;  la  glace  ae 


1  /; 
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brisait,  8*empi]ait  et  s'affloncelait  de  tous  c6t^. 
Disciplines  comme  nous  rations  par  le  ma(- 
heur^  habitn^s  h  mesare  le  danger  tout  en  lai 
^aisant  faceyil  n'estpas  un  de  sous,  m^me  i 
cette  heure,  qui  puisse  dire  quand  et  comment 
nous  nousjtrouYAmes  k  flot.Ce  que  nous  savons 
aeulemei^t,  e'est  que,  an  bruit  d'un  fra^s  que 
rien  ne  pent  rendre,  fracas  oil  la  clameur  de 
mille  trompettes  ne  se  scrait  pas  plus  fait  en- 
tendre que  la  voiz  d*un  homme,  nous  fftmes 
seconds,  sbulev^i^,  ballottds  an  milieu  d'une 
masse  tu)multueuses  de  hummocks,  et  que 
dans  le  cJilipe  qui  suitit,  nos  batem^tour- 
noyferent  dans  un  tourbiilon  de  neigc,  de  glace 
etd*ea^^'— ^--;---^or/ii^-4^^-^^  .  • 

€  Notts  restftmes  dans  cette  position  jusqn*& 
ce  que  le  gla^on,  venant  se  briser  en  niorceanx 
sur  le  rocher  de  la  c6te,  nous  permit  de  nous 
^^dgager  et  de  gagner,  h  notre  grande  joie,  nn 
espace  libre  oh  nos  rames  pouvaient  jotter* 
Kous  loygions  nne  cnintui^  dft  g|iii>i>a  ^fl^ty^ 


j  M  sit  lOHir  WtULTXttttt,     >      ifiS 

Uf  de  nouveau.  Nos  bateaux  Turent  radement 
^q^ommag^s  par  cettci  affreose  temp^te ;  ilous 
nf^tiona  occup^s  qu'li  vider  n(Ms  e«iots,iqiii 
embarquftient  des  lames  k  c6iiler  bas.  Ve» 


trots  beores,  k  la  mar^  bante,  nonsVpAineg 
faire  franchir  la  barri^re  de  glace  k  tmbti^^ 
teaax.  Une  catit^  ^troite  s^^prdsentait  danf 
les  rochers;  nous  y  ejatmnes.  Nous  dtioiis*  k-. 
Tabri,  compl^tememencav^s,  qnand  un  brfiit 
qui  npus  dtait  familier  Tint  frapper  nos  oreilU 
le  bruisseroent  d'un  grand  ro\  d'eiders.  NoqI 
dtions  dans  l£  retraite  ok  ils  faisaient  lenm\ 
n^ds,  et  qiiand  nous  nous  ^ndimes.  pour 
dormir,  dpnis^  de  fatigue,  mouillds  iusqQ*& 
la  peau,  nous  nous  primes  k  r6?er  oeufs  e^ 
^oiseaux.  »  ■  ">■  ■^''■- ''-^' 

A  Ii^  fin  du  sombre  r^it  qu*on  vient  de  lii 
ce  dernier  detail  est  cbarmalnt.  / 

&  11  aoiit;  la  route  fut  fermte  k  nos  navi- 
gateurs,  qui  se  trouT^rent  pri^  dan^  one 


hkdeiSis^  glaces^  poorait  s^Ma  leiir  6u?riiv 


■:i 
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^  moins  qu'ils  oe  ^rouvassent  un  moyen  de 
franchir  la  difficulj^d.  Un  ^Iroit  chenal,  une 

simplefissureleurl^ermitd'abriterfeurseinbar-^^ 
cations  scius  des  ralaises  escarp^es.  Cet  affreux 
s^jour  aait  6gajk  par  laprds^e  de  nombrem  ' 
oiseaux  :  ploi^eons-lammes,  motiettes-tri- 
dacfjles,  etc,  Kane,  en  grimpant  sur  une 
fKlaise,  d^Qtivrit  an  sud  un  immense  oc^an 
de  glaciers  dirig^s  suivant  I'axe  principal  du 
GroenlancJ;  «  Parseiqde  d'iles,  cdtte  vaste  mer 
eroppurprde  se  d^coupait  sup  Taznr  de  Thori- 
zOii  comme  une  ceinture  de  diamants  dont  les' 
feux  ^tincellent  au  soleil.  »  Son  regard  s  atta- 
chait  avec  une  douce  surprise  sur  les  talus  des 
rocbers  tapiss^s  de  flesrs  :  renoncules,  Sjixi- 
frages,  portulac^eS|  moukses,  licbens  et  gra- 
minxes.  A  cette  latitude  bor^ale  (78"),  la  vie 
s*annon^it,abondante  et  plantureuse:  icoch- 
Idariad^licieuxyCeufsd^icatSylummes^iiormes, 
gras  et  savoureux,  tout  ^tait  h  profusion.  Quel 
6den  pour  des  scorbutiques  affam^si  » 
he  nom  de  Providence  donn^  par  Kane  a 


^^J 
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ces  lieux  enchant^  ^tait  bien  iustifi^  paij  les 
secours  qa'il  y  tr;Onva.  Toutefois  la  route  xejia. 
le  sud^tait  to^jours  barr<^e.  Get  ^den  ^tait 
une  prison.  Ka^  et  deux  hommes  seulement 


de  rdquipage  le  savaieiil|;yle  secret  ^tai|%ien 
gard^.  11  y  ayait  a  choisik^  entre  deux  partis : 
attendre  la  d^Mcle  des  giaces,  si  tardive  cette 
anri^e;  quitter  la  c6te,/et^  s'enfonc^r  a  Toaest 
pour  y  tro,uver  une  n/er  oayerte.  On  s'aban- 
donna  Ace  dernier  parti.  On  suiyitentra|iieau 
surlaglacelatrace/du  chenal,  qui  devait^^tre 
libre  sans  doute  un  pen  plu^  loin/Mais  bient6t 
on  leperditde  me.  On  errait  tim  liasard  sur 
de^  plaines  sans  fin.  On  dut  s^arr^ter  et 
exaniiner  le  pays.  Kane  et  son  ^cond,  Mac- 
Gary,  mont^rc^nt  sur  un  -banquis^  de  plus  de 
trois  cents  pieds  de  bauteur.  <(La  yne,  dit  1^ 
premier,  Wtvraiment  effrayante  rnousdtions 
au  plus  projtond  d^nne  baie,  de  toutes  parts 
0ntour^s  par  d'immenses  ice-bergs  qui  surgisr 
saient  an  milieu  d'un  chaos  de  JwKons  enche- 


\dHs  les  ijns  dans  les  autres,  Mon  brave  et 
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Imrdi  second,  peu  Impressionnabie  de  br  na- 
ture, habitu^  d'ailleurs  et  depuis  longtemps  h 
tontes  leg  Ticissitodes  de  la  vie  de  baleinier, 
ne  put  s'emp^cher  de  verser  des  larmes  devant 


:% 


cette  d^olation. » 

n  n'y  avail  plug  qu*A  placer  lesembarcations 
8ur  les  tralneaux  et  k  se  diriger  plus  k  Fouest. 
Trois  jdnrs  aprfes  on  atteignait  un  chenald^- 
gag^  de  places.  II  ^tait  temps;  les  provisions 
bais^ient  sensiblement.  La  ration  dut  6tre 
encore  r^uite.  Ghaque  bomme  n'eut  plus 
.  droit  qu'k  cinq  onces  de  poussi^re  de  pain, 
qiiatreonces  de  suif  et  trois  onces  de  viande 
^*oiseau.  Plusieursfois  il  avait  416  question  de 
sacrifier  les  cbiens  esqnimaux  si  pr^oieui^  pour 
I'attelage.  Ddj&  quelques^nns  avarent  ^t^  im- 
moWs;  mais  FappiJiit  «^oc^  de  I'^uipage  anx 
abois  s'arr^ta  devant  les  deux  ehefe  d>ttelage^^ 
Toodla  et  Wbitejr,  non  sans  peine  de  la  part 
du  docteur  Kane,  qui  s'opposa  de  toutes  ses 
forces  an  massacre  des  deux  snrvivants.  la 
minime  nouiritore  des  hommeB  diminoRit  Inks 
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forces ;  lear  sommeil  ^It  trouble  par  la  fi^ftv. 
«  Plan  de  Bommeil,  s^dcrie  Kane,  plus  d'espoir 
de  saiut !  »  Les  trois  barques  se  trouYaientex- 
potdes  A  on  courant  ^iii  chassaitji|yglaceft'dil 
pdlevers  FAtjantique.  EUes  pi'f^^P^u,  et 
il  fsllait  les  Tider  k  cbaque  inlHKilur  lea 
emp^her  de  couler  bas.  «  £pais^<ie  fatigue , 
mourants  de  faim,  telle  ^tait  notre  triste  for- 
tune, quand  nous  aper^il^mes  un  pboque  en- 
dormi  sdr  un  gla^on  qu*emportait  le  courant 
C'^tait  un  veau  marin,  mais  si^norme,  que  je 
le  pris  d'abord  pour  un  morse.  Je  fiaun  signal 
kVEspirance;  et,  tremblants  d*aniidtd, » nous 
;nousdirige&mes  vers  ranimal  dans  unfidvrettx 
silence^et  Petersen,  armd  d'unecarabine  ray^, 
se  mit  k  Tavant  de  Fembarcation.  En  appro-' 
cbant,  nolb^  excitation  devint  telle,  que  les 
hommes  ne  pouvaientplus  ramer  ensemble.  Le- 
pboque  n'^tait  pas  endormi;  il  leva  la^^^te 
eomme  noui  ^tions  k  port^  de  carabine :  je  in# 
rappelle  encnrft  rMpwMJnn  ^i%a1|^,  d#mfl- 
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amaigri,  de  mes  matelots,  quand  Us  virentle 
mouvement  de  raaimal  riisa  capture  dtert 
attachde  la  vie  de  chacaii  de  nous.  Le  bateau , 
1  vigoureusement^pouss^  par  Mac-Garjr  suspendu 
ison  ayirdn,  il(ie  semblait  h  bonne  portde;.je 
*'  ferine  convulsivement  la  main,  signal  convenu 
A  pour  faire^  feu ;  ^onn^  de  .ne  pas  entendre 
I  d*explo8ion,  je  me  retourne  :  Petersen,  pa- 
ralyse par  son  Amotion,  ne  pouvait  tenirJS- 
mobile  sa  carabine.  Le  phoque  se  dressaut  sur- 
ses  nageoires  antdrieures,  nous  regarde  d'un 
air   inquiet  et   curieux,  en   s'apprdtant   a 
plonger.  L^  carabine  r^sonne  :  frapp^  &mort, 
Tanimal  tombe  dtendu  prifs  de  Feau,  si  pr^s*, 
que  la  mer  mouillait  sa  t^le  pencfi^^e  an  bord 
.dagIa^oii.»  '  ^ 

Comment  d^rire  la  scene  qu'pffrit  la  v^ri-'. 
table  curde  de  matelots  affam^s  se  ruant  au- 
tour  de  leur  proie!  Les  uns  Idchaient  leurs 
doigts  converts  du  sang  de  I'animal:  d'autres  ' 
d^voraient  la  graisse  dps  partiVq  qn'ila  <^rfi»nn- 
paient  avec  leurs  couteaux.  le  soir  rj?fic«4e- 
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Rouge  Msticn&6,  et  servit  h  cjiire  le$  resles 
encore  respectables  de  ramphil^e:    '' vf  I: 

«  Ce  flit  notre  derniSresouffrance.  «  Le 
«  charme  est  rompu^  et  les  chiehs^biit  sau- 
«  vds , »  s*dcria  Stephenson.  —  Pauvre  To^dla 
et  Whitey !  «  c'dtait  de  la  yiande  au  croc,  » 
disait  Mac-Gar  J.     \.  .  i       - 

Rien  ne  pent  peindre  la  joie  de  bos  intr^pi- 
des  marins  &  la  vue  du  m&t  solitaire  d'ane  cha- 
loupe  danoiser  annoncd  de  loin  par  les  cris  de 
ceux  qui  la  montaient.  Ces  voix  humaines 
<!laient  les  premieres  qui  saluaient  leur  retour 
au  monde  habitable,  a  C'est  la  FrauUin-Flai' 
scher ;  e'^st  qarlie  Massy n;  la  Marianne,  }& 
corvette  attendue,  est  arriy^ !  »  s'dcrie  Peter- 
sen^ qui,  jusqu'alors  ciltae  et  grave,  ^clatait 
en  sanglots  en  se  tordant  les  mains.  ^ 
Une  heure  apres ,  Kane  et  ses  compagnons , 
.   au  nombre  de  quatorze,  months  s^ir  la  Foi  et 

VEspirance,  arrivaient  h  Upernawik  *^       " 

«?       ■■■  ,   -.  ■-         ^  ■..'.■  ^■-   - 
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NoQB  emprontons  au  ilftif^«  de$  scienets  (1) 
im  article  de  M.  Oecoutarler  qui  compUtera, 
ayec  ronvrage  que  nous  pubUons  et  le  P6U 
nord  de  M.  H.  Lebrun,  les  notions  les  pi«s 

fexactes  et  les  plus  utiles  que  nos  jeunes  lee- 
teuisjguJS||entrecueillir8urces  singulitoes^con- 
tr^,  aussi  myst^rieuses  dans  leors  monies  sor 
litudes  que  cesd&erts  sans  fin  de  I'Aral^e  etde 
rAfriqne.  Nous  nepouvions  plus  heureusemenl 
terminer  notre  petit  livre  qu*en  citant  ces  pa- 

\:ges,  curieuses  k  plus  d'un  titre,  extraites  d*nil 
recueil  p^riodique  justement  ffstiwn^ 


i . 
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Le  p61e  nord. 


m 


*.' 
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On  raconte  aglrles  regions  polaires  du  globe 

une  foqle  de  merveilles,  et  cela  avec  d'autant 

plusg^'assurance,  que  rexactitude  des  rdcits 

qu'on  nous  en  fait  est  plus  difficilement  con- 

trol^e.  On  ne  va  pas  cependant  jusqu*^  nous 

^dire  aujourd'bUI,  comme  ce  bon  anachortte 

dont  parle  la  Mothe-le-Vayer,  qui  se  vantait 

davoir  Tojag^  jusqu'au  bout  du  monde  (par 

boutdu monde il entendait  sans  doute  le pdle ) , 

et^ui  assurait  que  pour  ne  pas  se  cogner  la 

t6te  contre  le  ciel,  qui  joignait  presque  la  terrfc 

en  cet  endroit,  U  avait  6t^  oblige  de  ployer  les  ' 

gpaules.  On  ne  ya  pas  m 


contter  s^rieusement,  ainsi aue^cela s'est  fait. 
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qu'on  e^^rivd  b!  pr^'s  dii  pdle,  que ,  de  I'eii- 
droit  oiiron  est^parvenu,  oD' distingiiait 
parhiitement  I'aie  terrestrfi  qui  rattache  notre 
plan^te au ciel.   '■-;.   ^     •/  ';.       . 

S.a «...  . .: 

•  Aucun  homme  ne  sadist  approch^  da  pdle  k 
.une  distance  mdlndrede  180  lieuesjilest  ici 
question  du  p6Ie  nord,  car  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qa'on  ait  p^dtr^  aussi  loin  vers  le 
sud.  Ce  fat  Filiustre  KdWIard  Parry  qui,  dans 
le  mois  de  juillet  1827,  osa  former  la  p^rilleuse 
entrepHse  d'aborder  le  p61e  boi*dal  par  le  nord 
clu  Spitzberg,  au  moyen  de  chaloupes  siiscep- 
tibles  d'etre  trainees  sur  les  glaces,  lorsqn'elies 
ne  pouvaient  6tre  mises  k  flot.  Apr^s  des>  tra<i.ii 
Yaux  surhumains  et  des  ^tigue»  ^pies  ad 
milieu  de  ces  Ti^ions  inbqspitali^res,  U  ne 
parvinX  qu'(i  une  latitude  de  82  degresUP" 
minutes :  il  lui  restait  done  7  degr^s  15  ml- 
nutes  k  franchir  pour  arriyer  k  I'eddroit  du 
pdle.  L'approche  de  ce  lieu  ^t  si  bi^n  d^-: 
jenduc  par  les  glaces  e!t  les  neiges  accumul^, 
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que  souvent  il  fallait  deiix  beures  d'an  travail 
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cxcesstf^  pour  ajpcer  (Aie  ionguipr  dflSO 


g^t  les  joiii%i|i^ 
'apprendre  M  mor^ 
lf^5,  par  le  noi| 


«^P*ed%dmdem(TPdlflrfr«.  <  "   II 

^glje:  se  lasse-t-a  ttp  au  pMe  ?  Nol  ne  Is  \\ 
^k  on  est  oblige  dbrcnpiicep  ^  rapprcn- 
"  •;  4rf,  On  connalt  ifl^iii<ait  mienx  ce  qu'il  y  a 

"^^^^^^^^hferd'^  3^  I'ooe  tonrmJ  vers 

\        '^'^v  9oe.ee  qa'il  y  a  dans  les  regions  4|T<Hr 

'  "  vi**t^8  4»  BOS  deox?  pMk  ~  Seufcmc^t  te^ 

0^e  mimimque  ponr  ces  contr^  ina- 

",,-      fedables  deft  ph^nomdnes  qni,  8%  n^^soirt  pasj 

eiacts,  sont  an  mo^bien  pr4  de  la  v^ritd 
7^V  ponr  le  pdnt  polj^ljOO  dtegr^  dektitf^ 
—  dem  sai^a,  cellc  dn/fenr  et  ceX^ 


■«t,  cHcime  dt  sii  mew;  -.  la  satoon 
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mr^iHjpiomeQtdeftdqaiiioxes,  est  annonc^ 

]^r  uiie  f^tiode  de  cr^puscule^  de  pks  ea  plm 

iiqa*^  ce  qiie  \p  aoM  rase  Thorizoii 

en  moBtrant  one  iKirtie  desoD  disqw 

r^ige i  travers la  brame  (1);  la  loogne  unit 


(1)  Vtf  ▼oyawar,  dans  me  lettre  Oat^e  da,  Batnmerfest, 
ville  sitUiSe  en  Norv^ge  par  7lo  de  latitude,  pr6s  du  <iap 
Nord,  d^crit  ainsi  qtfil  suit  le.premier  lever  d^leil,  ati-^ 
quel  assisteat  cbaqoft  ani^  les  habitants  df  oette  ville, 
la  plus septentrionale  de  VEurope,  api^s.une  nuit  uon in^er- 
rompue  de.plus  detrois  mois  : , .       i  v  • 

«  Ver»la  ilii^jan\ti«r,  dit;it,  ils  commencent  2i  chercher 
^  rborizOn  les  premieres  lileursdu  soleil  qui  les  a  fois  pea*^ 
dant  si  longtempff.  D'abord  on  ne  distingue  dans  la  brume 
sonbve  qu^une  teinterouge&tre;  mais  c*est  le  signe  que 
cha^un  connatt  et  doot  ehacun  selr^dlit:  G'est  le  signe  pr6- 
oursear  de.  c&  soleil  qui  va  raviver  la  terrfe  et  les  hoiioanes. 
Le  premier  qui  Ta  yusurgir  Tannonce  k  haute  yoix,  et  tout 
le  monde  accoort  sur  jUt  coillne,  «t  ce  joor-Ui  c^estfilte  dans 
tontes  les  (amillesv  Peu  &  peu  la  tAinte  rougtf  ^ypdlt.  G'«at 
une  liipie^lUbrme,  c^est  n|^(|%|D|^  ||^^i^^ 
tra.verse  les  nua^pes ,  et  quf^  sdmaine  eft^ft^d|SI^'anrdte 
plus  loiigtemps  h  rhi#zon>  juaqu^  ce  qiJll  y  Ve8t«  f|Hi» 
reUdie  des  mois  eutien.  »  iLetttmsur  le  Not4,  i^ 
n&r,  t.  U,ja^O(tKr  *     #     '    *'      U 

'Mais  si  di^!^  r^j:i8,du  Nord  le  soleil  r«8te 
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desixmoisn'estrdcr^eciae  par  de  briUantes 

aurores  bordales  qui  dclairent  le  del  presque 

toiis  les  jours;  -1  pendant  la  longue  absence 

du^oleil,  froid  intense  d^passant  de  beaucoup 

l<^degr^  de  congelation  du  mercure  (40*  cen- 

^^'ad^a^  to^tia  de  z^o) ;  cbaleur  rekti- 

^'einenivive  pendant  la  presence  da  soleil ;  et 
i»-  ^  '  ■       .  *       ' 

ion  8oup9onne  que  la  temperature  mojenne 

4a  pdle  est  d'enWroh  12*  au-dessus  de  z^ro. 

Quant  a  la  vie  tdgdtale,  il  n*y  en  a  pas  trace 

dans  ces  regions,  et  le  soleil,  malgrd  sa  pr^- 

«ence  de  six  mois  sur  Fhorizon ,  y  projette 

;^des  rayons  trop  obliques  pour  avoir  la  puis- 

I  d^  ftwMim  Jp  c^uche  de  neige  unifor- 


S^ 


\ ...  \ 


"  V  \V 


\     ^'-rw   (     ■     ■  ,..\',     \     \.         ■     \ 


\i 


■\: 


,"ali.-"' 


,\sV" 


^-  rv 


^.\^A 


y 


-passe  prds  de  Torn^a,  en  Sudde,  sous  le  cercle  polaire.  Le 

inadme  auteur  (p.  191)  raconte  qu'au  bord  du  fleuveest  la 

^\\  iDdOntagne  d'Avasaxa,  cpuvertedesapinset  haute  d'environ 

,    icinq  cents  pieds.  Son  aspect  n'est  rien  raoins  qu'imposant, 

1 4\lf  /(  ""*  ®"®  *  ^^  illustree  par  les  observations  de  Mauper- 

ij||  4      *^»«»  et  le  25  juin  de  chaque  ann^  elle  est  visitde  parune 

foufe  de  curieux.  Au  66«  degrt.de  latitude,  ce  jour-Mi  n'est 
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interrompu  ni  par  la  nuit,ni  par  le  cr^puscule.  Du  haut 


-4toJ:U,vagaxa,  on  VoU  h  minuit  le  soleil  s'imsliner  &  niort=' 
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5ron,  puis  se  lelever  aussitAtet  pourtuitre  sa  route. 
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moment  r^pandue  &  la  surface  du  ^ol  etjde 
la  mer  glacde,  en  sorte  que  les  neiges  qui,  h 
r^quateiir,  ne  sont  perp^tuelles  qn*k  une 
hauteur  de  5,000  metres  au-dessus  du  niYeau 
de  rOcdan ,  se  maintiennent  perp^tueUeiiient, 
aux  pdles,  ^  la  surface  de  la  mer.  j^^oleil  n'a 
done  sur  cetle  partie  du  globe  d'autre  action 
quede  ramollir  un  peu  la  couche  sup^eure 
de  la  neige.  —  La  Tie  animale,  plus  per^is- 
V  tante  aji  frpid  que  la  vie  ?^^tale ,  parait  exis-^ 
ter  au  mle ;  la  mer.  y  est  peupl^e  non-senle- 
pent  de^coquillages,  mais  encore  de  grands 
animaux  et  m^me  de  mammif^res  de  la  plus 
grande  esp^ce ,  tels  que  baleines ,  morses ,  pbo- 
ques,  «tc.  Des  mammif dres  terrestres,  tels  c[ue 
leqf  ours  blancs,  pourraientpviYre.au  moins 
idant  les  saison&  oti  la  nourriture^ne  leur 
utpasd^ut 
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IJiilrefroidisswnent  sjbit  gqrveijft  en  hlande 
et  au  Cfroenland. 


'f7' 


bridant  I'^td  de  rann^e  derni^re,  une  ex- 

'  f^tipn  ^^ntlfique,  «ous  lesbrdres  da  prince 

Napol^ii  ^p  ^t^  dirigde ,  &  bofd  de  la  corvette 

la  Meine-Hoftimsey  vers  les  mere  septentrio- 

iH^s  dtt  gl^^ndii  pour  renouveler  les  tenta- 

•'tiWs  faites  poiir  aboyder  le  pdle,  mais  simple- 

ment  pour  explorcF  Iw^rres  glaf^les  ^t 

^tadier  les  ^^u^e^  b^  de  gllces  qui 

.    encombrentlaj^.    •  ^         ^ 

J  eijste  uiie -^fle  feri^ept^t^alc- 

lude  (patallMe  d^  i^esgbl^  en  £cosse, 

^IJpOTJ^Su^de^W  de^ti^^terebour^ 

plfelteterre,  ile,ou  pi^esqjD^ile^st s%r^  du 

■%  contiiient  aWricain  par  le  diftroit  de  Davis : 

elle  fnt,  sniYanlle&Jshroaiques  islandaises* 
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^    mands  exiles  de  la  Norv^ge,  ieur  patrie;  ij& 
.  la  trouv^rent  si  ravissante,  si  reinpiie  de  bois' 
et  de  prairies  verdoyanteg,  qii'ils  lui  dbnn^reat 
le  npi^duisaBt  de  Groealaod  (terre  YerW). 
Ce  pays,  ddjiihabitd,  regutde  noml^uses  co- 
lonies isli^ndaises  avec  nn  ^6que,  et^parvint 
^unhautlBgr^deprosp^rit^.        , 
*^l^ui  nobles  y^nitiens,  les  fr^res  Zeni,  ayant 
^pris,  ei^an  1<380,  da  service  aupres  d'un 
prince^  deMBsFoe^oe,  parcoururent  tons  les 
pays  ddcouifll^  an  nord  par  les  Scandinaves ; 

^  ils  dress^rent  une'^ljj^e  de  leors  voyages  et  en 
donn^ent  une  relation.  Con^ndant  le  Grp^n*^ 
land,  appeW  par  eijx  jBtiflffow^^and  et  6?rblan-  / 
diflf  kvec  Tlslande,  ils  supposent  que  ces  deux 
pays  sont  s^pards  par  la  mer  et  des  terres  in. 

'  connues  (ware  et  terrA  incognitd],  et  font  de 
I  un  et  de  lautre  un^^sorte  de  paradts  terrestre, 
oil  les  montagnes  eoflamm^es,  le^  fontaines 


iliermales  et  les  ruisseaux  d*eaui  chaudes  doii- 
nentenplein  biver  la  <touceur  dn  printemps 
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et  entiptiennent  la  t^^tatiQii* 
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II  est  certain  que  I'lslande  fut ,  k  una  ^po- 
qud^nsei;  r^cente ,  couverte  de  foFdts  de  sapins, 
^e  bouleaux  et  d'autres  arbres  da  Nord.  £t  ce- 
pendant  •  un  des  membres  de  rexp^dition 
scientifique  de  IIbl  Reine-Hortense  a  6ct\t  ces 
paroles  (1) :  «  Llslande  n'a  pas  un  seul  arbre : 
le  bouleau  ^lui-mdme  a  disparu  de  cette  terre 
balayde  par  un  vent  glacial^  Elle  n'a  pour  cou- 
vrir  la  nudity  de  son  sol  volcanique  que  I'd- 
ternel  mantead  de  neige  dtendu  sur  ses  mon- 
tagnes  etla  p&le  verdure  desgramindes  que  le 
soleil  de  juiUet  fait  apparaitre  au  fond  de  ses 
vall^i  Le  ciel  n'a  pas  toujours  traitd  ces  con- 
trdes  ddshdritdes  avec  autant  de  rigueur.  L'Is- 
iande  a  produit  jadis^d*dpaissesfor^ts^dont  les 
debris,  k  peine  dessdchds,  frappent  encore  le 
regard  du  voyagenr  dtoiind ;  sous  un  climat 
plus  doux^  la  nature  moins  avare  y  a  permis  k 
rbomme d'arriyer  auplein  d^veloppeineht  de 
son  activity,  de  son  intelligence,  de  sa  force ; 
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et  Ic  modeste  et  paisible  Islaindais  Henos  jours 
rappelle  avec  une  m^lancolie  naive  qu^  le  sang 
de  ses  fiers  et  hdrojques  ancMres  s'est  glac6 
dans  ses  veines  an  souffle  du  f ent  morteF  que 
ie  nord  d^6hainesur  son  pays.  » 

Quant  an  Groenland,  il  a  subi  une  trans^ 
formation  plus  radicale  encore  que  I'lslande; 
an  moyen  ^0 ,  il  avait  tellement  s^duit  les 
imaginations  sciindinavesque,  d'apr^s  le  rdcit 
de  Torfoeus,  un  certain  HoUur-Geit  alia  de 
la  ^x>rvdge  au  Greenland  sur  la  glace,  con- 
duit par  une  ch^yre;  il  y  avait  de  grandes 
forMs  dont  les  arbres  produisaient  des  glands 
trouvds  gros  comme  des  pommes,  et  oh  Fon 
faisait  la  cbasee  aui  ours  de  mer.  .■:-^:^..-^^.^^}-i^-.--^.-. 

Aujourd'bui  cette  terre  a  raspect  d-une 
masse  affreuse  de  rocbes  n^;e^!^^|d'immenses 
glaciers;  d'^oipaes  montagb^^pK  glace  flot- 
tent  le  long  de  ses  c6jtes  et  remplissent  tons 
les  d^troits.  Les  populations  n'y  connaissent 
pas  Ig  pain  ot  n^cxcrccnt  point  ragriculturet' 


elles  vivent  de  ^6cbe,  et  leur  commerce  con-. 


ilk 
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siste  a  ^changer  des  denfs  de  w9lrQ£is  et  4es 
peaiix  deveaux  marins  contr)^  le  bois  dont 


•\  ,v 


elles  Qpt  besoin  poiir  leaf  cfaau£fage  et  poor  la' 

constructiop  de  lears  habitatious;  la  cdte,ti'est 

...  ■  ,'        ' '  » 

habitd^  qye  daii»  les  endroits  oil  le  poiisoii  ^ 
abonde.  Qaant  a  rint0Heor  du'  pays,  if  est 
presque  impi^ii^trable;  k  cause  de  rencdmbre- 
/ment  de  ses  montagBes,  s^par^es  par  des  val- 
Ides  renipliesde  glace  etd6  neige. 
.    Xe  voyageur  dont  nous  a^ons  citd  les^pa- 
'  roles  U  propos  de  Tlslande,  dit  qtle  les  chan-      ; 
gements  survenus  dans  lajconstitution  clima-- 
tdrlque  du  Groi^land  ont  <  dtd  enepi;e  ^lus  • 
,  se^sibled'^  et  leuFs^t^ets  stir  |f  ancienne  popn* 
<=^a1iOBt„de. cette  contrte^4)lu$  terriblei^,  n,.lA 
nne  race  ehtiere ,  blogipee  toift  k  cQup  par  l^J  . 


laces,  s^par^e  dn  re&fte;^du 
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i^ains>g6us  Hes  rigueors  ditne 
^  connu«  nsmlors ,  une  ra^ 


monde ,  s'affais-/ 
temperature  iQ<^ 
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di^paru.  Quelques  si^cles  plus  tard,  le  Dane-^  f  .^^ 

'  mark  a  install^  quelques  cbdtiis  comptoirseru^j^ 
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^eiice  de  ces  rares  et  misdrablet^  ^tablusetm^nU 
:h  cM  des  ruio^s  souvent  ipipoBantes  qu*ont 
'    laiss^esles  ancienues  colonies  islandaiseft,^jie 
.  t^moigne  que.  tr.op  de  la  ^yolution  dont  ces  ; 
contr^es  ont  €\^  le  thdMre,  et  leuH  premier! . 
habitants  lea  irictimes.  .  '  .'^     « 

«  Comment  et  a  quelle  dpoque.qette  r^vQ« 
lotion  ft-t-^lle  eu  lieu.?  G'est  assurdmenj^  TUoo 
d«8  qiiestions'les'plnft  iat^ressantes  qiii  pfii«» 
^ent  6Cre  soumises  aux  meditations  des  savants 

life'-  '  '  jjSl      »       'i'H  •  '  '     '  •    ' 

et  at|x  rShercies-^Jles  naTigateuijs,  puisqu|  , 
ce  £rriij|^  dta  physique^; 


d'uiie'pdi|||du  globe  8*est  accompli  pre^qu^:      ^ 
,  ^e  nosjdui^s,  puisque  sou^  hi^toire  €8t  int^v  .^{ 
"^  mement  lige  i  I'histoire  et  aux  malheurs  dW    y 
k   des  nombreux  tron^onli  de  la  fa^ille  huinaine,  <^  ^  ^ 
Spersde  surm  surface  de  la  tfetye.  .    :,>.;., 
«  Jl  esttNiertaiii  qil^jl  y  a  ^irvirbn  quatre^ , 
H  ' :    sifecles  toulei^  partic  m6ri4ionale  da  Groen-^i      » 
W:  landi  jusqu'a^TO"  degr6  de  latUu^s^W  lie"  '    ; 
'."4  moi^s,  eta*|;oi|pl^tement  libre  de  graces.  Qoe   /  * 
•^^iMcftloniesiiandais^quiopt  ' 
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emikrj  popnlation  earop^nne  du  Grogn- 
-  soi^nt  stabiles  suiLla  cdte  orientale  ou 
occidentale,  oil  qVelles  se  soient 
•  les  deux  cdles,  questions' que 
rarch^logieND'est  pas  encore  parvenue  h  t4- 
soudre  d'ui^  ittani^re  satisfoisante ,  il  n'en  est 
pas  moins  iv^r^  qu*^  la  fin  du  xiv«  si^cle  ces 
colonies  conlmunic[uaieiit  librement  avec  I'fs^ 
lande,  avecll'Europe  et  ludme.avec  rAm*. 
rique;  de  pluk,  I'dtat  de  leur  commerce  et  de^ 
leur  navigatidn,  I'dtendue  de  leurs  relations 
^  avec  les  princibalix  ports  du  nord  de  l*Ei?rope, 
•  ne  permettent  has  de  douter  qn*h  cette^poque*" 
le  Greenland  nifAt  habitd  par  unjpeuj)le  qui  . 
trouvaitdans  la  constitution  de  ^n  sol  et  de 
son  climat,  et  ^ns  la  nature  d(i»s  mers  qui 
I'environnafent ,  %  dldments  d'une  J)^osp^rit4 
veritable.      -■■■    -\  ''.'-^  -      «■■  ..  '   /  •    '  - .^ . 

«  C'^st  ddns  lespremiferesann^esdu  xv'si^cle 
que  des  bancs  dpais  de  glacis,  descenflus  du 
nord,  semblent  avoir  fait  leur  premiere  appa- 
jUi^  le  Ibig  4eia  c6te  orientale  da  Groteland . 

:■;         '...'... /     ^      .  1  'i-  A. 
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jusqa'au  cap  Farewell,  et  rendii  {ilfts  difficites 
et  plas  pr^caires  les  relations  des  colonies. 
'  groenlandaises  avec  FTslande  et  TEurope.  De- 
puis  cette  ^poque ,  la  ceinture  de  glace  s'est 
resserr^e  cbaque  ann^e  davantage  autour  de ' 
ce  malheureux  pays' et  Fa  isold  de  pltis  en  plus 
— ^^dureste  dumonde.  En  1480  di^jk,  le  souvenir 
Bidme  de  la  navigation  du  Greenland  ^tait- 
.perdu  dans  les  ports  de  la  Norv^ge,  et,  quel- 
ques  ann^es  plus  tard,  les  rois  de  Danemark 
faisaient  d'iuiilates  efforts  pour  en  retrouver  I^ 
trace. » 
^"'   lies  historiens  s'accordent  a  faire  remonter 
t       la  chute  des  colonies  scandinaves&rapparitioB  ^' 


M%' 


de  la  fameuse  peste  noire  qui,  apr^s  avoir  ra- 

^  ,.,  ,,-*-■ 

va^^  TEurope,  d^peupla  le  Greenland  en  1408.  '4^ 
<}uant  au  refroidissement  qui  a  d^truit  dans    , ; 
^cette  contr<5e  toute  v^^tation,  il  parait  post^ 
Miir|ee<ite*^q^^i^^„  '  -  /,:V\. 

Au  retour  de  son  voyage ,.le prince Napo-   -.%' 
J^ou  fit  ^iposer  dans  une  salle  du.Palai8-Boyal, 
donkpotre  gravure  donne  une  v]ie  g^n^t'lle,  r>-^ 
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les  curiosity  rapport^s  du  Nord  par  la  cor- 

-  •     ¥ett^  la  Rein^'Hor tense.   Au   milieu  de  ces 

.  QC^Uectipns  oii'%marquait  un  dch^  d'ar- 

.^  '      l^i  bi^  F9Pre  i  donnerune  id^e^u  refroi- 

disseibept  8uMt  survenu  au  Greenland.  II 

8'agit  d'un  tronc  de  saule  dess^dbd,  quoique 

—  ne  rparaissant  pas  d'un&^poque  ancienne ;  il 
avait  dtd  trouv^  plants  debout,  |k  la  place  oil 

^     il;^'vait  v^cu.  Ce  tronc,  de  la  grosseur  de  celui 

■  ■■"■ '        .   '  '  '  ' '     ■ .  •  ■ 

.— ^      de  DOS  arbres  fruitiers,  forme  m  contraste 

Strange  avec  les  saules  qui  ermssent  aujour- 

'  d'hui  dans  les   m^mes  parage^  d6sol68,  au 

,    milieu  de  la  glace  et  de  la  «jBige;  leur  taille, 

ha^ituelle  ne  surpasse  pas  csp^l^  des  groseilliers 

i      /  et  des  rosiers  de  nos  jardinfih^i*-^  L'abaissemeut 

de  la  temperature  a  done  et6  tel  au  Groenland, 

.    ^'il  lui  a  sufl|de  quelques  sifccles  pour  faire    . 

^V:    pousser  ar  r^Cat  d'arbres^  nains  les  v^gaaux-^ 


qui  croissaient  auparavant  a  I'^t^  de  fjmf^ 
arbn^s.  * 
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De  1%  formation  de  la  banquiie  deg  tners  da  Nord. 


On  fait  coinoider  le  refroidissement  de  I'ls- 
lande  et  du  Gro^nland,  la  destituction  de  leur 
v^gdtatioQ  et  la  chute  de  leurs  colonies,  avec 
Tapparition  de  la  banquise  ou  banc  de  glace  g 
permanent  qui  isole  ces  deux  contr^es  Tune  de 
raujtre.  Or,  suiyant  le  rappott  du  membre  de 

V  Fexp^dition  scientifique  de  la  Reme-Hortense^ 
aujourd'hui  la  banquise,  sous  la  forme  d'une 
bande  compacte  d'^paisseur  irariable,  r^gne 

.  tout  le  long  de  la  c6te  orientale  du  Groenland, 
depais  le  70**  degrd  de  latitude  nord  jusqu*aa 
cap  Farewell,  double  ce  ci^  k  une  distance  de 

Yingt  h  trente  lieues,  et  ya  se  perdre  1^  long   \ 

,'  _,, ,  '   '         '  ■    '/ 

.  de  la  cdte  occidentale,  qu'elle^  encombre  souv  A 
yent  de  ses  gla^nsi  d^tacb^  dans  le  d^troit  de 

;Da^is.  Att.  nord  de.  r)[sl^  rie^f  ii'e^  jdut 
imiw  #Mh  Mat^  de  la  iMmqiuse.  jSmpreAt ,  <  * 
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s'appuyant^^sur  le  cap  Jford  de  cette  lie,  elle 
^"  %#ftf  ompl^temeiit  le  canal  qui  la  s^pare  dii 
Snland.  Tops  Jes  /lords  on  golfes  du  nord 

dansce  cas,  obstru^s  par  les  glaces,  mail '' 
ifupart  du  temps  I'lslande  reste  compld- 
tjment  libre.  f/est  alors  File  de  Jean  Maven . 
qui  sert,  poup  ainsi  dire,  de  base  a  la  banla 
glac^e  qui  se  projette  dans  la  direction  du  nord- 
ouest,  jusqu'au  cap  Farewell,  sur  une  ^tendue 
d^plus  de  quatre  cents  lieues.  L*ile,  entourde 
d*une  impenetrable  ceiiiture  de  glaces,  eifeve 
au-dessus  d*une  mer  immobile  ses  pics  volca- 
niques,  converts  d'une  neige  etemelle,  tandis 
qtt*une  brume  ^paisse  et  noire  envcloppe  ses 
rivages  de  t^n^bres  que  diiSipe  rarement  un 
rayon  de  soleildu  nord. 

Depuis  longtemps  les  questions  de  physique 
general^  que  soulfeve  la  formation  de  la  ban- 
quise  groenlandaise  out  pr^occup^  les  savants, 
dependant  aucun  syst^me  n*a  €\€  formula 
pour  en  donner  une  explication  copipl^te,  si  ce 
:  h*e8t  11a  throne  du  refroidissement  general  d% 


y 
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rii^misph^Fe  Dorsal,  ddnt  le  prjimier  symp- 
tdme  serait  la  marche  progressive  des  glaces 
polaires  vers  le  sad.  Bien  que  cette  opinion 
puisse  s -appuyer  sur  Tabaissemeni  l)ien  con-/ 
stati^  de  la  temperature  du   Spiljberg,  1 
geologu^s  ne  paraissent  pas  Favoir  i^dopt^e.  La 
science  Voit,  en  g^n^al,  dans  Tinvasidn  de  la  ^ 
banquise  groenlandi^se  un  pb^nomi^ne  local 
et  accidenfei.  k.  Elie  de  Beaumont,  sans  prd-*  . 
tendre  dohQcr  une  solution  positive  de  la 
question,  a  proposd  aux  rechercbes  des  navi- 
gateurs  et  des  pbybiciens  Tbypothfes^  d'un  ^ 
exbaussement  sensible  de  la  c6te  orientale  du 
Greenland  et  du  fond  du  canal^  qui  la  s^pare 
de  rislande.  En  effet,  dans  c^te  supposition/ 
les  glaces  polaires,  entrainde^  autrefois  par  les 
courants  jusque  dans  Foc^a^  Atlantique,  otila/ 
chaleur  provenant  du  gra^  courant  qui  vient 
du  golfe  des  Antilles  ^s  faisait  disparaitre, 
anraient  pu ,  h  un  moment  donn^,  se  troover^ 
Mrrdt^es  par  des  fonds  r^cemment  exbausses, 
^t,  d'accumulant  sur  Tesp^ce  de  bande  oil  elles.^ 


■•\: 
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s'^obouaioQt)  former  la  batiqutse  permanente 
qui  defend  Tapprochedu  Greenland.  Peut-fitre 
encore  Texhaussement  de  la  c6te  groenlan- 
dajg^n  auraiHl  ^loign^  quelque  courant  d^- 
riv6  du  Gulf-Stream,  qui,  dans  les  tempa 
antdrieurs,  aurait?suiB,  par  I'ddvation  de  sa 
temperature,. pour  fondre  les  glaces  amen^es 
du  pdle  par  les  courants.  On  voit,  par  la  forme 
sous  laquelle  ces  solutions  sont  propbsdes  et 
par  les  reserves  qui  les  accompagnent,  que  le 
probl^me  est  encore  h  r^soudre,  et  que,  les 
question)^  itbidoriques  relatives  k  ces  regions 
glac^es  sont  envelopp^es  d'autant  de  t^n^bres 
pour  les  savants  que^leur  exploration  offrfe  de 
diffioult^s  et  de  perils  pour  les  navigatetirs.  * 


; 


.,c«» 


IV 


■/: 


--''     De«  Itits  Yiunts  dans  les cUm^ts  PQlair«a!       '' 

Nous  ayons  d*^ii  di^ieombien  le  Nord^st 
paij^ve  eii^^  orgdii^  vivints.  Si  Ton  en 
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excepte  les  poisssotis  et  {^litres  aniiiiaux  de 
toute  sorte  qui  vlvent  dans  Hes  eaux ,  le  r^gne 
— iopjgiqne  est  r^duit  ^  hlen  pea  de  toembrcs ; 
et  Piiomme  de  ces  contrdes  frbides  qu'est>il 
hn-m6me  aupres  de  celui  des  regions  tempd^ 
rdes?  —  Par  sa  efffforiiiatipii  phyBiqae,  il  est 
dvidemmeiit  inf^rieur  am  teste  de  la  race  hu|^ 
maine ;  par  son  i^telligeace,  il  ^t^  8*i)[  se 
peut,  plac^.  plus  bas  encore  ijB^m  V4che]\6, 
Pour  trouver  des  6tres'  humains  asserd^radds 
pour  Sire  cbmparib  aui  Esquiiniitx,  ^il  findt 
aller  les  clidisir  It  Tautre  exttdipit^  de  ■  J't^mi- 
spWre  i^w^fy:|iflrmi  lesSn^res  stjiimgds  jpf'  - 
babitent  la  zoB!^  lorridef  c'e«t>  dii  ii^oins,  ^<>; 

„      "        ■'■  ,1  ',■":■■  *  .'".''  -  '"■■.!  ■    ■    : 

que  s6iiiiblent  oon^tatler  plusi^urs  crAn^s  rap-^^ 


•I. 


Ilemc-flbr*«i^et  que  ron  a  vus  exposes  au^i  ^^ 

....  -  » ■   ^   / "  '  i* 

Palais-Royali  on  pr^nee  de  cr&nes  de  n^grefi  ** 

d*Afrique,  de  kiatnfeis  d'Austr^ilie  et  d'lndic^i 
du  Mexique.  %:'  ..,;^:-,,.  ^'•-■■.-•"^■*^^U^--^:-- 

Un  squelette  d'Esqulman  ei  plusienri 
traits  et  pl&tres  permett^nt  do  Tetrouv 
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physionomie^  de  cette  ra^e^#tabougrie   et 
^iolde,  qui  8*en  Ta.  On  fut  g^^pfement^^^^ 
river  les  Esquimaux  ^commelesSamoyM^s  et 
autres  races  du  Nord,  de  la  race  mongole. 
leur  taille  est  petite,  leur  buste  est  large  et, 
leurs  jambes  courtes ;  ils  ont  la  tdte  trfes-forte 
relativeroent  &  leur  taiUe,  la  figure  large  et 
plate,  lespommettessaillantes,  le  nez  gros, 
camard  ^^mK^  la  racine,  la  bouche  grande  et 
l6s  yeu:iiiij^j^^p  Leurs  traits  sont  grossiers  et 
tout^d6s ;  OTd  leur  figure ,  sans  expression , 
est  hideuse  k  voir;  ib  ne  paraissent  6tre,  h 
vraidire,  que  des  ^bauches  d'^tres  humainsl 
Quant  k  leur  intelligence ,  elfe  semWe  appr^^ 
pride  a  leur  corps.  Voili  c^que  le  froid ,  dans 
les  regions  du  Nord,  a  fait  de  rhomme;  qu'on . 
proclame  le  dominatpur  de  la  nature!  fl  est 
juste  d'ajouter  que  la  chaleur  excessive  n% 
^ueremieux  trdit^Ues  races  originaiires  de  . 
la  zone  dquatoriale.   Dans  ce   cas,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  la  perfection  n'est 
done  pas  aux  poifts  extremes.    1  -  ^         _ 
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Le  regnc  v^g^tal  est  en^re  ttioios  fd 
dans  ces  contrdes  que  le/r^gne  apima 
de  grands  arbres,  mais  nu, petit  nombre 
busies  chdtifs ,  nains ,  Tabougris  et  presque 

jamais  priv^s  de  \erdure  ;  porur  le  reste,  des 

I 

plantes  rampantes  <|ui  ne  s'd^rent  gu^re  au- 
dessus  du  niveau  du  sol,  des  mousses,  des 
liqhens,  mais  jamais  d'berbe  verte,  sauf  dans 
les  endroits  excepHonnellement  exposes  ^u 
soleil.  ; 

Quant  au  regne  min^rill,  il  est  ricbe  et  sou- 
vent  plus  riche  que  danscertaines  contr^plus 
bOspitsdieres.,  Le  Groenland  surtout  est  re- 
nomm^  pout  Tabondance  de  ses  inines,  dopt 
quclques-uncs  renferment  des  m^taux  utiles 
et  prdcieux.  G'est  cettfterre  qui  produit  prin- 
isipalement  la  crjolitbe,  dont  on  tire  aujour- 
d'bui  un  si  bon  parti  dans  la  fabrication  de 
Faluminium.  ^ '      -  "         - .  „ 

|i^  coUection  du  Palais-Boyal  nous  paralt 
avoir  de  Timportance ,  en  ce  qu'elle  constate 
r^tat  pr^nt  des  r^esde  la  nature  dans  les 
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*  regions  glacialcs ;  mais  il  est  h  regretter  que  la 
commission  scientifique  n'ait  pas  dt^  mise  a 
7  m^me  de  recherchei*  quel  ^tait  autrefois  T^tat 
de  la  surface  da  globe  daps  oes  contr^f  pres- 
que  inhabitables  aujourd'hui.  Nous  ayQus  des 
raisoQs  pour  supposer  que  celte  gone  terrestre 
est  extraordinairement  riche  en  ddbris  de  races 
antiques^dejtoute  sorte,  el  m6me  que  si  I'homme 
fossile  est  susceptible  de  se  trouver  quelque 
part ,  c'est  dans  les  regions  polaires  qu'il  faut 
le  chercbor. 
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